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Son programme économique apt été adopté par le Congrès 

M. Clinton exalte le « renouveau 


Un pâle 
succès 


i 


L E président Bill Clinton a 
definitivement fait adopter 
par le Congrès, vendredi 6 août, 
le budget pour l'année fiscale 
1994 qui est au cœur de son pro- 
gramme. Mais ce résultat a été 
acquis de manière si serrée qu'il 
e st difficile de le qualifier de suc- 

C'est plus un soupir de soula- 
gement qu’un vrai cri de victoire 
qu'on perçoit à la Maison Blanche 
tandis qu'un sentiment de 
malaise rogne au Congrès, pour- 
tant dominé par les démocrates. 
La version finale de ce projet de 
loi de finances présenté en mars 
at laborieusement retravaillé 
depuis avait été adoptée cin 
extremis » Jeudi par la Chambra 
des représentants. Au Sénat, D a 
fallu la voix prépondérants du 
vice-président Albert Gore. et 
président à ce titre de la Cham- 
bre haute, pour faire la différence. 

M CLINTON obtient beau- 
■ coup de ce qu'il espé- 
rait Il s'attaque sérieusement à 
la progression du déficit; il en 
attend une poursuite de la baissa 
des taux d'intérêt, qu'il juge 
nécessaire è une relance véritable 
de Téconomié. En revanche, un 
pan essentiel de son programme 
a été rejeté. H s'agit d'un ensem- 
ble de dépensés publiques - qua- 
lifié d*« investissements» - des- 
tiné è moderniser les 
infrastructures du paya. L'ensem- 
ble dessina un budget qui man- 
qua de «caractère» sur la plan 
politique et que certains n'hési- 
tant pas i comparer au pro- 
gramme qu’aurait pu présenter 
un George Bush. 

La jugement paraît sévère. Mal- 
gré son pèle succès, M. Clinton a 
lait passer une hausse de la fis- 
calité, impopulaire dans un pays 
«taxophobe». En augmentant les 
impôts des plus riches, H brise un 
tabou politique hérité de l'ère 
Reagan. II engage le pays sur la 
voie d'un assainissement finan- 
cier. relatif, qui lié vaut l'approba- 
tion des grands quotidiens améri- 
cains, à l'exception du «Wall 
Street Journal». Les électeurs, 
eux, ne paraissent pas convain- 
cus : salon les sondages, ils sont 
moins de 50 % à sa dire satisfaits 
de leur président 

B ILL CLINTON n'a pas su 
présenter un programme 
transcende les traditionnelles 
Avisions entre les démocrates 
conservateurs et la gauche du 
parti. D a trop cédé aux pressions 
des uns at des autres at n'a pas 
su faire accepter l'intégralité de 
son projet initial. Il paie le prix de 
son manque de popularité. Pour 
s'imposer au Congrès, pour lui 
faire accepter une potion amère, 
un président doit pouvoir jouer 
l'opinion contra les élus, persua- 
der ces derniers qu'un vote hos- 
tile de leur part compromettrait 
leur perspective de réélection. 

A l'évidence, ce n'était pas è la 
portée d'un Bill Clinton, affaibli 
par une série d'impairs politiques 
et dont nombre de parlementaires 
démocrates estiment qu'ils doi- 
vent se démarquer pour avoir des 
chances d'être réélus lors des 
législatives - les Mid- terni - de 
1994. Telle est aussi la logique 
d'un système devenu passable- 
ment ingouvernable, ou n' existe 
plus aucune discipline de parti at 
dans lequel représentants et 
sénateurs sont plus sensibles aux 
pressions des multiples groupes 
d’intérêt qui financent leur cam- 
pagne qu’a l'appel du président, 
fût-il issu de leur propre forma- 
tion. 
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du rêve américain» 

«Nous avons jeté les bases du renouveau du rêve améri- 
cain », a déclaré le président Bill Clinton , vendrecS 6 août, juste 
après que le Sénat eut adopté son programme économique, 
par SI voix contre 50, celles des 44 sénateurs républicains et 
de 6 démocrates. La Chambre des représentants avait, la 
veille, voté à deux voix seulement de majorité cette loi de 
finances, qui prévoit notamment une réduction de 500 milliards 
de dollars en cinq ans du déficit fédérai. 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

En prononçant le traditionnel 
discours sur l’état de l’Union, le 
17 février, Bill Ginton avait pré- 
senté aux Américains un plan de 
redressement de l’économie sur 
cinq ans (1993 Â 1997) que la 
plupart des commentateurs indé- 
pendants avaient jugé à la fois 
ambitieux et courageux. Celui-ci 
s’articulait autour de trois volets 
que le président jugeait indisso- 
ciables : un mini-plan de relance 
économique à court terme d’une 
trentaine de milliards de dollars; 
un programme d’investissements 
à moyen terme de 169 milliards 
de dollars (dont 60 milliards sous 
forme de réduction d’impôts et 
109 milliards de dépenses supplé- 
mentaires) destiné & «reconstruire 
l’Amérique» et, principal objectif 
de la politique économique du 


nouveau président, une réduction 
du déficit budgétaire fédéral de 
493 milliards sur cinq ans. Ce 
résultat devait être obtenu par un 
accroissement des recettes fiscales 
(à hauteur de 267 milliards) et 
une compression des dépenses de 
l’Etat liées aux programmes 
actuels (226 milliards). La combi- 
naison de ces deux derniers volets 
devait conduire à une réduction - 
en termes nets - du déficit budgé- 
taire de 325 milliards en cinq ans 
et ramener ce même déficit de 
332 milliards en 1993 (soit 5,4 % 
du produit intérieur brut) à 206 
milliards en 1997 (2,7 %,du PIB), 
conformément à l’engagement pris 
par M. Clinton. Depuis des 
années, les marchés financiers 
internationaux exigeaient des 
Etats-Unis qu’ils s’engagent, par 
écrit, à réduire leur train de vie. 

SERGE MARTI 
Un la smte page 6 


Après l’élection de M. Hosokawa comme premier ministre 

La stabilité politique 
du Japon est menacée 

En éfisant Morihiro Hosokawa, vendredi 6 août, au poste 
de premier ministre, le Parlement nippon a mis fin à trerrte-huit 
ans de pouvoir du Parti libéral-démocrate (PLD). Le Japon est 
menacé d'instabilité politique, avec une coalition hétéroclite 
composée de formations conservatrices et centristes et du 
Parti socialiste. Le seul ciment qui les a réunis a été leur 
volonté de bouter le PLD hors du pouvoir et de réformer le 
système électoral. 





Lire nos informations page 3 
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Les dégâts de la disent 
estimés à 10 milliards de dollars 

PRAIRIE-DU-ROCHER 

(Illinois] 

de notre envoyé spécial 

Comme pour bien signifier 
que c'est une bataille natio- 
nale que l'on mène ici, la ban- 
nière étoilée a été plantée au 
bout de la digue. C’est une 
construction de fortune, une 
diguette plutôt, un muret de 
sacs de sable érigé è la va- 
vite. L'« ennemi» est vingt 
centimètres plus bas : une 
masse d’eau brunâtre qui 
monte, inexorablement. 

Ce que la presse appelle « la 
bataille de Prairie-du-Rocher » 
est dans cette Image : une 
digue contre une masse 
d'eau. Et une chaîne de volon- 
taires, de tous âges, silen- 
cieux, épuisés, qui se passent 
les sacs de sable censés 
arrêter l’un des plus puissants 
fleuves du monde, le Missis- 
sippi. Si la défense paraît déri- 
soire. le grand fleuve, lui, est 
invisible. Dans cette courbe 
paresseuse séparant l'Illinois 
(à l'est) du Missouri (è 
l'ouest), il y a des semaines 
déjà que le Mississippi est 
sorti de son fit 

ALAIN FRACHON 
Uns b suite page B 


Dernier hommage 
à Baudouin I er 

Le roi Baudouin I* de Bel- 
gique a été inhumé samedi 
7 août dans la crypte royale 
de l’église Notre-Dame de 
Laeken, une semaine après 
sa mort brutale en Espagne. 
Auparavant, des funérailles 
nationales avaient été célé- 
brées à Bruxelles. Ces obsè- 
ques ont été roocasion 
d'une nouvelle manifestation 
de ferveur populaire de la 
part des Belges. Outre les 
représentants des maisons 
royales, de nombreux chefs 
d’Etat et de gouvernement 
ont rendu hommage au sou- 
verain défunt. La reine 
Fabkda avait demandé que le 
deuil national, prévu Jusqu'au 
7 septembre, prenne fin dès 
lundi, jour où le roi Albert II 
devait prêter sarment 

Page 16 


Le flottement de l’Europe 

L’éclatement du système monétaire européen est un échec pour Edouard Balladur 
et m victoire pour les opposants au traité de Maastriàt 


par Erik Izraelewicz 

Depuis une .semaine, le franc 
flotte. Et il n'a pas plongé. Aidé 
de la bouée que constituent des 
taux d’intérêt français toujours 
élevés, il a plutôt bien résisté, ne 
se dépréciant jamais de plus de 
3 % par rapport au deutscbe- 
mark. 

Les touristes français qui 
avaient l’intention de se rendre 
en Allemagne ou aux Pays-Bas ne 
souffriront en définitive, après 
Y «assouplissement» du système 
monétaire européen (SME) 
décidé le week-end dernier & 
Bruxelles, que d’un renchérisse- 


ment minime de leurs vacances. 
Pour l’instant, en tout cas. L’écla- 
tement du SME - avec l’adoption 
de marges de fluctuation très 
larges pour les monnaies euro- 
péennes, de 15 % au lieu de 
2,25 % autour de leurs cours 
pivots - décidé le 2 août par les 
responsables monétaires des 
Douze sous la pression de la spé- 
culation internationale c’en 
constitue pas moins un événe- 
ment considérable. Il signe la 
mort d'une certaine conception, 
fédéraliste, de la construction 
européenne, celle contenue dans 
le traité de Maastricht. Il est 
aussi sans doute le premier échec 


important d'Edouard Balladur 
depuis son arrivée à Matignon. 
Pour l’Europe comme pour le 
premier ministre, la situation 
nouvelle devrait être l’occasion 
d’un nécessaire rebond. Encore 
faudrait-il qu'on accepte de 
reconnaître cet échec et d’en tirer 
les conséquences. 

Ce n’est pour l'instant ni la 
démarche de la Commission 
européenne, ni celle du gouverne- 
ment français. 

line la suite page 13 
et les chroniques 
sur /es valeurs et les marchés 
pages 14 et 15 


UN JOUR, UNE AFFICHE 
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Il faut 
du temps 
à l’eau 

pour devenir 
l’eau 
d’Evian. 




L. 




FEUILLETON 


Rencontres de France 

C’est par Naplouse que 
Jean-Claude GuïDebaud conclut 
aujourd'hui son voyage en dix- 
huit étapes, sur la route de la 
première Croisade. 

Nous commencerons lundi 
(numéro daté mardi 10 août) 
la publication d'un deuxième 
feuilleton, intitulé «Rencontres 
de France». Du fond d’une 
mine de Lorraine au château 
du duc de Brissac en Anjou, 
des cabanons de Camargue è 
un quartier déshérité de Caiais, 
d'un homme d'affaires è la 
conquâte de Moscou au clo- 
chard «Casquette» créant son 
théâtre à l'Intérieur d'un pont, 
Dominique Le Guilledoux pro- 
posera un portrait de la France 
et des Français. Une prome- 
nade insolite que la photo- 
graphe Marie-Laure de Decker 
a illustrée pour fs Monde. 


Les casseurs des stades 

Le PSG est de plus en plus confronté 
à la violence de ses hooligans 


par Philippe Broussard 

« Tous à Strasbourg !v Le mot 
d’ordre était clair. Un véritable 
appel à la mobilisation. Dans le 
virage Boulogne du Parc des 
Princes, samedi 31 juillet, les 
jeunes supporters du Paris-SG qui 
assistaient au match contre Lille se 
transmettaient le message sur les 
travées de béton. En train, en voi- 
ture, en Estafette de location, ils 
promettaient «tous» de rallier 
l’Alsace, samedi 7 août, pour un 
match de championnat entre Stras- 
bourgeois et Parisiens. 

Combien seraient-ils au stade de 
la Meinau? De deux cents à deux 
cent cinquante^ tout au plus, soit à 
peine un dixième des effectifs 
moyens de cette tribune de 
«fans». Mais peu importait leur 


nombre. Les plus déterminés, 
réputés violents et nationalistes (le 
Monde du 17 octobre 1992), vou- 
laient être présents, vêtus comme 
les hooligans britanniques, alle- 
mands ou belges, à la mode 
« casual » (l), identifiables par les 
seuls adeptes de la guérilla des 
stades ; pantalon de survêtement 
ou jean, polo et baskets de mar- 
ques (anglaises si possible), le che- 
veu court mais pas rasé, parfois 
coiffés d'une casquette de dub lon- 
donien. Les écharpes du PSG sont 
déconseillées, car trop voyantes. A 
Paris, comme ailleurs en Europe, 
la violence est devenue affaire de 
spécialistes du camouflage. 

Lhe-la suite page 9 

(1) De l’anglais « casual m var» qui 
désigne les tenues de «détente» ou 
«sport». 
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SUR LA ROUTE DES CROISADES 


par Jean-Claude Guillebaud 


N euf siècles ont passé. Voici 
le bout de ma route. 

Oubliées, les Croi- 
sades? Allons donc! De 
Ramallah à N&plouse, par- 
tout où je passe maintenant dans ces 
territoires occupés - et progressivement 
colonisés - par Israël depuis 1967, les 
références aux éphémères royaumes 
latins d'Orient sont plus nombreuses 
que jamais. Slogans, colères, dernier 
recours du désespoir : chacun s'accroche 
à l'idée que le puissant royaume chré- 
tien, théocratique et mflitaire, fondé par 
les croisés après la conquête de Jérusa- 
lem ap 1099, ne dura que quatre-vingt- 
hu&flùnées. Qu’en sera-t-il d’Israël? 
Pour les Palestiniens «de l’intérieur», 
soumis à une occupation qui s’est durcie 
avec le temps, humiliés par les soldats 
de Tsahal, traqués par les «unités spé- 
ciales» en charge des liquidations, 
minés en tout cas par le cycle infernal 
de l’Intifada et convaincus aujourd’hui 
d'être lâchés par [es Etats arabes, cette 
convocation de l'Histoire, c'est d'abord 
une incantation consolatrice. Comme 
les états croisés, répète-t-on en se réfu- 
giant dans le «temps long», Israël devra 
s'intégrer à l'Orient ou disparaître. 

Bien sûr, ces allusions aux fatalités 
historiques sont courantes dans l'ensem- 
ble du monde arabe. Et cela, depuis la 
fondation même de l'État hébreu en 
1948. Mais ici, dans In frontières de ce 
que la droite israélienne appelle «Eretz 
Israël», elles paraissent de plus en plus 
violentes, «taguées» rageusement sur 
les murs de Jérusalem ou de Naplouse, 
répétées sur les tracts du mouvement 
Hamas ou sur les affiches qui exhibent, 
à l'université Al Nadjah de Naplouse, 
les portraits de gamins «martyrs» abat- 
tus par les soldats israéliens. Violentes 
et sans nuances. 

Sauf exception. Il y en a. 

Les soldais israéliens 
que je rencontre, 
pris au 
de l'Inlif 
ont acquis 

des manières brutales 

En mars 1993, à l’université pales- 
tinienne de Bir Zeit de Ramallah (qui 
fut fermée pendant quatre ans par les 
Israéliens), un colloque sur les Croisades 
réunissait de nombreux spécialistes 
arabes et occidentaux. Pour ne point ris- 
quer d’envenimer les relations avec le 
monde chrétien, on évita d’utiliser le 
mot «Croisade» dans le libellé de cette 
rencontre. Titre plus anodin : « Les 
guerres franques et leur influence sur la 
Palestine. » 

A nodin? Dans son exposé introduc- 
tif, le vice-président de Bir Zeit, 
Gabir Baramki, ne dissimula guère le 
sens qu’il donnait à la réunion. «La 
nature de l'occupation israélienne n'est 
pas seulement coloniale, affirma-t-il, 
c’esLune colonisation de peuplement Or, 
voici neuf siècles, des peuples sont venus 
de très loin pour occuper notre terre, 

• massacrer et chasser une partie de notre 
peuple, s’installer à sa place et créer leur 
propre état. Durant leur séjour, ils ont 
laissé une empreinte sur le peuple indi- 
gène (que l’on songe au nombre de Pales- 
tiniens aux yeux bleus) et sur le paysage 
sous la forme de maisons, de monu- 
ments, de châteaux. Mais, en dernière 
analyse, comme ce fut le cas voici neuf 
siècles, les peuples et les cultures vont et 
viennent dans cette partie du monde tan- 
dis que le peuple du pays demeure. » 
Prolongeant un parallèle désormais 
convenu et reprenant indirectement la 
distinction entre juifs sépharades et ash- 
kénazes, l'universitaire palestinien 
ajouta quelques mots qui invitaient au 
compromis. 

«Aujourd’hui, dit-il, nous vivons le 
même phénomène avec l’arrivée de cen- 
taines de milliers de nouveaux immi- 
grants venus de Russie et d’ailleurs. Us 
espèrent trouver ici une vie meilleure. 
Ceux qui ont organisé leur arrivée leur 
ont promis la fin des persécutions. Dans 
le même temps, les gens d'ici sont igno- 
rés, méprisés, chassés de leurs terres. U 
faut déduire de cette comparaison que les 
peuples venus du nord devront cette fois 
s'intégrer à la région. Autrement, à la 
fin. ils décideront de partir. Cette inté- 
ion dans la région n'est pas impossi- 
\e. Il y a des exemples. Mais ces exem- 
ples ne sont pas pris en compte par la 
génération actuelle de colons . .» 

Gabir Baramki murmura enfin, 
comme bien d’autres avant lui ; 
« L 'Histoire se répète » 

L’Histoire se répète... Dans les ter- 
ritoires occupés, la formule est surtout 
une profession de foi. Mais garde-t-elle 
un sens? Pose-t-elle une question 
sérieuse? Je pensais à cela en reprenant 
» vingt ans après - les routes de Cisjor- 
danie. J'étais là en effet au moment de 
la guerre d'octobre (1973), puis dans les 


18. - Naplouse 
l’Histoire recommencée ? 


années qui suivirent. A l’époque, déjà, 
les Palestiniens fondaient leurs espoirs 
sur une défaite future - voire une dispa- 
rition - de l'État d’IsraëL Mais l'occupa- 
tion israélienne, alors, n’avait que six 
ans. Elle se voulait précautionneuse et 
relativement «douce». Je garde en 
mémoire mille conversations avec de 
jeunes officiers ou réservistes de Tsahal 
qui ne dissimulaient point leur répu- 
gnance à jouer le rôle d'.« occupants». 

Les choses ont bien changé. Et 
d'abord visuellement. 

D e Jérusalem à Ramallah et 
Naplouse, le sommet des collines a 
été raboté 3U bulldozer et coiffé par ces 
colonies-forteresses, ces lotissements- 
ghettos barricadés sur lequels Botte le 
drapeau israélien. Le mot « implanta- 
tion» rend mal compte de cette étrange 
réalité : une violence faite au paysage, 
un pays-dû, avec ses propres routes, ses 
itinéraires fléchés, ses colons armés ; un 
« rajout » de pierres et de béton, plaquée 
sur le pays réel. Cent vingt mille colons 
au total, dont les deux tiers autour de 
Jérusalem. Un «fait accompli», dont les 
intellectuels de Bir Zeit avaient beau jeu 
de souligner en mars 1993 à quel point 
il rappelle le temps des Croisades. 
« Voici des siècles, souligna-t-on durant 
le colloque, les mini-Etais des croisés ont 
surgi dans le paysage, avec leurs 
châteaux et leurs forteresses. Leurs 
monuments n’avaient aucune part à ce 
qu’on pourrait appeler le « paysage cultu- 
rel». Aujourd'hui, nous voyons partout 
les implantations, avec leur protection 
électronique. Elles aussi sont artificielles. 
Elles ont été installées par la force et en 
faisant violence à la nature humaine. » 
Mais cette violence nouvelle qui 
rôde continûment dans les territoires 
occupés ne vise pas seulement le pay- 
sage. Les soldats israéliens que je ren- 
contre, pris au piège de l’Intifada - pro- 
vocation, répression - ont acquis des 
manières brutales, bien différentes de 
celles d’il y a vingt ans. Les plus sen- 
sibles d’entre eux s'effraient à voix 
haute (ils l’écrivent parfois) de cette 
funeste métamorphose de Tsahal si peu 
conforme à l’idéal sioniste : des soldats 
juifs agissant désormais comme le fai- 
saient les paras de la Légion étrangère 
dans la' Casbah d’Alger et ne répugnant 
pas à torturer. {«Israël a perdu son 
âme», répètent les intellectuels proches 
du mouvement «La Paix maintenant».) 
Dans l'autre camp, on me parle d'humi- 
liations quotidiennes et gratuites, de 
mépris, voire du racisme ordurier des 
colons. Autant de «dérives» à peine 
atténuées depuis l'arrivée des travail- 
listes au pouvoir. 

Parmi les Palestiniens, ceux-là 
mêmes que j'avais connus modérés et 
ouverts au dialogue confessent aujour- 
d’hui ne plus y croire. A Ramallah, dans 
cette ville devenue, glauque et sale 
comme une prison, un jeune avocat 
palestinien. Rajah Schehadé, me reçoit à 



Mais il faut élargir le champ! 

Comment exprimer cela en peu de 
mots? On ne «conclut» pas un repor- 
tage sur la route des Croisades. Ce serait 
absurde. «La bêtise, c'est de conclure». 
disait-on jadis. Mais s’il faut «récapitu- 
ler» en quelques phrases ce que l’on 
retient d'un si long voyage, alors une 
évidence s'impose : c’est cet énorme 
refus de l'Occident qui monte comme 
une rumeur tout autour de la Méditerra- 
née. II faudrait être sourd pour ne 
point l'entendre. Et inconséquent pour 
le ramener à une agitation groupuscu- 
laire. 

En Turquie, le renouveau de l’islam 
et ta remise en question du kémalisme 
ne. mobilisent pas que des jllurainés-et 
des poseurs de bombes. Ils occupent 
aussi beaucoup d'intellectuels diplômés, 


CISJORDANIE 


Dans les territoires occupés, de 
Gaza à Naplouse, la représentativité de 
l’OLP est irrésistiblement grignotée par 
le mouvement Hamas, dont les Israé- 
liens avaient cru habile, voici quelques 
années, de favoriser l'émergence. Ces 
islamistes-là ne s’en prennent pas seule- 
ment à Israël en tant que tel, mais aussi 
à ce qu’il incarne à leurs yeux : la 
culture occidentale. Pendant la guerre 
du Golfe, des slogans rageurs avaient 
été «bombés» sur les murs de l'antenne 
culturelle française de Naplouse : « We 
don'l mnt your culturel » En juin 1993, 
Les organismes culturels occidentaux de 
Jérusalem ont reçu par la poste des let- 
tres répétant la même menace. Et, par- 
tout sur mai route, cette, question obs6 
dante : que va-t-il advenir en Egypte, 
où, face à la violence folle des isla- 


Une évidence s’impose, au terme 
de ce voyage : le refus, tout autour 
de la Méditerranée, d’une 
occidentalisation à sens unique. 
Refus d’autant plus difficile 
à contrer que la modernité est 
rarement incarnée par des régimes 
dévoués aux Lumières. [ 



son bureau. Voici dix ans, il avait 
publié en France, sous le titre Tenir 
bon, un beau livre patient et doux. La 
suite de ce «journal», qui vient de 
paraître en anglais - The Sealed Room - 
exprime cette fois un désespoir plus 
sombre et une tentation avouée pour la 
révolte. 

B ien peu de Palestiniens, parmi ceux 
que je rencontre, croient sérieuse- 
ment aux pourparlers de paix. Au 
contraire. Depuis mars 1993, la «ferme- 
ture» des territoires décrétée par les 
autorités israéliennes précipite leurs 
habitants dans un dédale de formalités 
kafkaïennes et multiplie les occasions 
d'humiliation. L’avenir est plus opaque 
que jamais. Le grand refus islamiste 
gagne du terrain. Le mot djihad ne fait 
plus sourire personne. Quant au souve- 
nir des «contre-Croisades» victorieuses 
des Francs aux douzième et treizième 
siècles, celles de Saladin ou des Mame- 
louks, jamais il n’avait été autant 
rabâché. 


V, 


de sociologues ou de juristes formés aux 
Etats-Unis. Tous sont soucieux de 
réconcilier, comme ils disent, «l'islam 
avec la modernité ». Certes, leur projet à 
eux n'est pas terroriste, ni même radi- 
cal. Mais il exprime un clair refus d’une 
occidentalisation à sens unique. 

Au Liban, la dernière force politi- 
que organisée, présente sur le terrain 
social et militaire, c’est le Hezbollah 
pro-iranien. Ce mouvement, lui non 
plus, n'enrôle pas que des jeunes chiites 
déracinés et des miliciens analphabètes. 
On y trouve d'anciens militants 
d'extrême gauche, venus du marxisme 
ou du «baasisme». L’un d’eux me 
confiait : «Les islamistes sont désormais 
les seuls à s'intéresser aux pauvres. » 

En Syrie, comme on le sait, les isla- 
mistes sont discrets, mais c'est parce 
que la terreur d’Etat ne s'embarrasse 
pas de scrupules : plus de dix mille 
civils tués à Hama en 1982 par les sol- 
dats d’Hafez H Assad. Les fondamenta- 
listes syriens referont surface à la pre- 
mière occasion. 


£ 


FIN 


v» 


i mis tes, le régime Moubarak se crispe 
jdans la répression. Un immense refus? 

C’est le vide laissé par l’effondre- 
ment du communisme qui favorise, bien 
sûr, ces mobilisations identitaires der- 
rière l’islam. Normal. Qu’était en effet 
le «camp socialiste», sinon une vision 
alternative de la modernité, le recours 
possible - et rêvé - à une «autre 
forme» d’occidentalisation? «Le mar- 
xisme est une ruse de l'Histoire pour 
occidentaliser le tiers-monde ». disait 
déjà Claude Lévi-Strauss dans les 
années 70. L’Histoire, désormais, n’a 
plus les moyens de «ruser». Elle laisse 
en pleine trajectoire de collision deux 
mouvements «exclusifs» : l’américani- 
sation accélérée et son refus, le «syn- 
drome CNN» contre les prêcheurs de 
mosquées. 

Cette configuration n’est pas si éloi- 
aée, au fond, de celle qui voyait s’af- 
. miter dans l’Orient des Croisades deux 
religions «totales». Certes, il existe 
dans tous ces pays des élites acquises à 


. 1 ) 


De Ramallah, cotte ville devenue glauque et 
sale comme une prison (notre photo), à 
Naplouse, le sommet des collines a été raboté 
au bulldozer et coiffé p arce « 
colonies-forteresses, ces lotissements-ghettos 
barricadés sur lesquels flotta le drapeau 

israélien. 


la modernité et imperméables au fana- 
tisme religieux. L’ennui, c'est qü'aujour- 
d*hui, en Méditerranée, le choix de la 
modernité est rarement incarné par des 
régimes dévoués aux Lumières, à la 
liberté et au droit. Partout j’ai donc 
noté l'embarras - pour ne pas dire 
plus - des militants «progressistes» qui 
s’effraient des progrès du fondamenta- 
lisme, mais se trouvent pris, en quelque 
sorte, entre la peste du fanatisme islami- 
que et le choléra du statu quo : féodalité 
archaïque à Ryad, dictature cynique à 
Damas mais bénéficiant de la mansué- 
tude occidentale depuis le ralliement 
d'Assad à la guerre du Golfe, corruption 
décourageante an Caire, entêtement 
colonisateur à Jérusalem, protectorat 
brutal à Beyrouth, etc. 

Comme au pire temps des Croi- 
sades et des «contre-Croisades» en 
somme, les modérés, les raisonnables, 
les adversaires de la violence et de l'obs- 
curantisme se trouvent progressivement 
repoussés vers les marges. Quant aux 
appels renouvelés à l’Histoire, qui pour- 
rait les juger de bon augure? 

L es Arabes, à vrai dire, ne sont pas 
les seuls à s’intéresser, avec une 
énergie particulière, au souvenir des 
royaumes francs des douzième et trei- 
zième siècles et aux leçons qu’on peut 
en tirer. Une bonne partie des travaux 
récents sur cette période sont le fait 
d'historiens et chercheurs israéliens. La 
somme la plus neuve et la plus complète 
consacrée aux Croisades fut écrite en 
hébreu. Il s'agit de l'ouvrage monumen- 
tal en deux volumes de Joshua Prawer : 
Histoire du royaume latin de Jérusalem 1 1 
(traduit en 1975 aux éditions du 
CNRS). Il est vrai qu’entre les deux 
situations que séparent neuf siècles les 
parallèles ne manquent pas. 

Comme Israël, les royaumes francs, 
à peine installés, durent résister à d’in- 
nombrables «contre-Croisades». Ces 
royaumes furent ainsi condamnés' à 
demeurer en permanence l’arme au 
pied. Comme Israël, ils représentaient 
une «greffe» culturelle et politique occi- 
dentale dans un univers hostile. Certes, 
dès la deuxième génération, les Francs 
de Jérusalem, d’Edesse ou d’Antioche 
s’étaient passablement orientalisés. Les 
gravures d’époque montrent les souve- 
rains latins parés de magnificences, des 
vêtements et des turbans empruntés aux 
traditions locales. 

Une identité culturelle spécifique, 
analogue à celle des pieds-noirs d’Algé- 
rie, commença même d’émerger avec les 
fameux «pôullains» (Francs nés en 
Orient), pariant arabe, entretenant avec 
le monde islamique des relations d’où la 
connivence n'était pas absente. Mais 
cette «orientalisation» des Francs 
demeura superficielle. 

.Comme Israël, d'ailleurs, les 
-royaumes latins ^jrofîtaient de L’appui 
permanent d’une puissante «diaspora» 
chrétienne. Un appui militaire, certes, 
puisque les Croisades ultérieures furent 
destinées à secourir les Etats francs 
menacés. Mais aussi un appui financier, 
assez comparable à celui dont bénéficie 
l’Etat hébreu de la part des Etats-Unis 
et de la diaspora. Les ordres militaires 
créés par les Francs pour assurer la 
défense des pèlerins (templiers, hospita- 
liers...) drainaient au douzième siècle 
des sommes d’argent si considérables 
qu’elles furent à l’origine de la «com- 
pensation» bancaire. 

C omme Israël, encore, les rois francs 
furent obsédés sans cesse par les 
questions de démographie et d'infério- 
rité numérique. Dès la prise de Jérusa- 
lem, en effet, la plupart des pèlerins et 
chevaliers rentrèrent en Europe. Cest 
avec des effectifs squelettiques - quel- 
ques centaines de cavaliers - que les 
souverains latins durent repousser, 
inlassablement, les attaques arabes et 
turques. Jamais, à aucun moment, une 
immigration significative ne leur permit 
de «coloniser» le pays au sens moderne 
du terme. Comme Israël, enfin, les Etats 
francs bénéficièrent des divisions conti- 
nuelles du monde arabe, ce que René 
Grousset appelle Y «anarchie musul- 
mane». 

On pourrait prolonger à l’infini ce 
parallèle, fi est éloquent Mais jusqu’à 
un certain point Les Francs n’avaient 
aucun «droit historique» sur la Terre 
sainte. Ils n’étaient pas en quête d’un 
«foyer national», puis d’un Etat-refuge. 
Mais, surtout, eux n’avaient point 
connu, au-dehors, la persécution et 
l'Holocauste. Au onzième siècle, il n’y 
avait nulle part dans le monde de 
mémorial comparable à Yad Vashem. 
Ce mausolée de la Shoah où, revenu à 
Jérusalem, je termine évidemment ce 
voyage. 

Dans le silence. ■ 
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ETRANGER 


JAPON : élu après une longue bataille de procédure 

Morihiro Hosokawa va former un gouvernement 
de coalition incluant des socialistes 


RUSSIE : après les péripéties monétaires 

Les ministres tentent 
de gommer leurs divisions 


Le- Parlement japonais a élu, 
vendredi 6 août - jour du qua- 
rante-huitième anniversaire du 
bombardement d'Hiroshima, - 
Morihiro Hosokawa au poste de 
premier ministre, après qu'une 
forte résistance de l'ex-majorité 
libérale-démocrate eut retardé le 
vote de quarante-huit heures. Le 
nouveau cabinet, qui doit être 
investi par l'empereur lupdi, 
comprendra des socialistes, pour 
la première fois depuis 1947. 
C'est déjà une socialiste, 
Takako Doi, qui a été élue prési- 
dente de la Chambre basse. 

TOKYO 

de notre correspondant 

M. Hosokawa a été élu au premier 
tour de scrutin par 262 voix sur 511 
contre 224 au candidat libéral-démo- 
crate, Yohei Kono, et I S au commu- 
niste, Tctsuzo Fuwa. Pour parache- 
ver en quelque sorte une si 
laborieuse élection, une erreur de 
procédure dans l’appel du nom des 
députés avait contraint M™ Doi à 
annuler un premier vote. Cette élec- 
tion témoigne de la vulnérabilité 
d’une coalition de sept partis n’ayant 
en commun que leur volonté d’évin- 
cer le Parti libéral-démocrate (PLD) 
-du pouvoir. Le pas a été franchi. 
Reste à savoir ce que la coalition fera 
de ce pouvoir. 

Le retard dans le scrutin démontre 
aussi la pugnacité de l’ex-majorité. 
S’il a dû se résigner à perdre la prési- 
dence de la Chambre basse; le PLD 
a néanmoins prouvé que le transfert 
de pouvoir ne se ferait pas aisément. 
Il a contraint la coalition à accepter 
des négociations à huis dos entre 
secrétaires des partis, en d’autres 
termes à -suivre les * vieilles 
méthodes » qu’elle est supposée 
condamner. Les libéraux-démocrates 
ont surtout cédé pour ne pas se 

vaine. ‘ * 

qù^elleWlté mouvementée 
et coïncidé- avec un vide inhabituel 
du pouvoir de cinq jours entre la 
démission de M. Miyazawa et l’in- 
vestiture de M. Hosokawa, celle-ci 


marque une rupture dans l’histoire 
politique du Japon. Pour la première 
fois en trente-huit ans, ce n’est plus 
un libéral-démocrate qui est appelé à 
diriger un pays devenu, entre-temps, 
la deuxième puissance économique 
du monde. 

En revanche, cette rupture a une 
portée plus incertaine sur les chan- 
gements politiques que va amener le 
nouveau cabinet. La diversité des 
partis qui le composent inrite à pen- 
ser qu'Ü s’agit d'un gouvernement de 
transition dont Tunique tâche devrait 
être de réformer le système électoraL 
Son arrivée pose d’entfée de jeu trois 
questions : combien de temps par- 
viendra-t-elle à surmonter ses divi- 
sions? Quelle sera la stratégie du 
PLD, qui reste la première force au 
Parlement? Quand et comment sera 
initiée la seconde phase de la recom- 
position du paysage politique nip- 
pon? 

La fracture semble acquise dans les 
rangs libéraux-démocrates. Mais le 
camp conservateur, toutes étiquettes 
confondues, demeure de loin la prin- 
cipale force politique, avec plus des 
deux tiers des sièges à la Diète. Une 
nouvelle formation conservatrice à la 
configuration encore incertaine paraît 
en gestation par la fusion de forces 
existantes avec des partis centristes, 
une nouvelle scission au sein du 
PLD, voire du Parti socialiste (PSJ). 

« Rébellion 
patricienne» 

L’alternance est un principe de la 
démocratie et la formation d’un gou- 
vernement de coalition atteste de son 
bon fonctionnement dans un pays 
qui paraissait figé dans son immobi- 
lisme politique. La phase d’instabilité 
qui s’ouvre était sans doute inévita- 
ble dans une société qui, moins tra- 
vaillée que d’autres par la gravité des 
problèmes sociaux, a fait, lors des 
élections du 18 juillet, un demi- 
choix. La recomposition inachevée 
du paysage politique nippon est plus 
le ^suLtat.d^iine æ rébellion patrie 
tienne» au sein du PLD que d’une 
exigence' daire de Télectorat. 


C’est cette dissidence, dont les 
motifs relèvent plus d’une stratégie 
de pouvoir que d’options politiques, 
et non l'électoral, qui a fait perdre sa 
majorité au PLD : les Japonais ne lui 


ont sans doute pas permis de récupé- 
rer les sièges soustraits par les dissi- 
dents, mais il a néanmoins conservé 
ceux dont il disposait à la veille du 
scrutin. H est logique, dans ces condi- 
tions, que l’équipe quelque peu hété- 
roclite qui accède au pouvoir 

réponde incomplètement aux attentes 
de Topinion. 

Certains s’inquiètent des effets de 
l'arrivée de nouvelles forces dont l'un 
des soucis sera de se tailler leur 
«part du gâteau». Derrière la 
volonté affirmée de la coalition de 
briser le «triangle de fer» (adminis- 
tration, milieux d'affaires et politi- 
ques), un petit raz de marée pourrait 
s’opérer dans certaines entreprises 
publiques - comme la chaîne de télé- 
vision NHK - et dans les sphères 
élevées de la bureaucratie. Les nou- 
veaux détenteurs du pouvoir cherche- 
ront en effet à placer leurs hommes. 

Immobilisme 

diplomatique 

Outre leurs divergences, les partis 
coalisés sont loin de s'être mis d’ac- 
cord sur une règle du jeu pour la 
prise des décisions. Ce qui fait crain- 
dre la constitution d’une double 
structure du pouvoir, comme aux 
plus beaux jours du PLD. 

Trois forces opèrent en effet der- 
rière le nouveau cabinet : le Parti de 
la renaissance (PR) du tandem Hata- 
Ozawa, composé de transfuges du 
PLD dont la carrière passée n’est pas 
des plus limpides mais qui sont les 
seuls à avoir une expérience de gou- 
vernement; la secte Sokagakkai - qui 
affirme avoir dix millions de mem- 
bres, - qui manœuvre derrière le 
parti bouddhiste Komeito; enfin la 
puissante confédération syndicale 
Rengo. Les premiers ont la pratique 
du pouvoir, les deux autres des fonds 
et un électorat. 

Face à ces forces, M. Hosokawa et 
son allié Masayoshi Takçmura, pré- 
sident du Parti pionnier. et futur 
secrétaire général du cabinet, appa- 
raissent quelque peu démunis,. en. 
termes de ressources comme de 
«troupes». Quant aux socialistes, le 
ralliement de Takako Doi - en 
échange du «perchoir» - a affaibli 
leur aile gauche. 

Le Japon entre dans une période 
d’instabilité. Pour certains, c est un 


mal inévitable afin de se dégager 
d'un immobilisme suicidaire à terme 
et de définir de nouvelles orienta- 
tions à la mesure de sa puissance. 
L'éviction du pouvoir, moins du 
PLD que de sa vieille garde ancrée 
sur des positions datant de la guerre 
froide, pourrait accélérer une muta- 
tion dans la perception que les Japo- 
nais ont de leur pays. 

H ne faut guère attendre du nou- 
veau cabinet des réorientations dras- 
tiques en matière diplomatique ou 
économique. Mais il pourra sans 
doute faire un geste en direction du 
reste de l’Asie, sous la forme d'une 
déclaration solennelle de repentir 
pour l'agression nippone pendant la 
guerre. Mais cette initiative pourrait 
être détournée de la signification que 
veulent lui donner les socialistes 
(réconciliation avec l’Asie et réaffir- 
mation des principes pacifiques) pour 
servir la stratégie de réappréciation 
du rôle mondial du Japon prônée par 
la nouvelle génération de conserva- 
teurs ; plus ouverts à la discussion de 
questions considérées comme tabou, 
iis sont aussi plus favorables à une 
montée en puissance politique du 
Japon sur la scène internationale, 
synonyme d’une plus grande indé- 
pendance à l’égard des Etats-Unis. 

Globalement, il faut plutôt s'atten- 
dre à une paralysie diplomatique du 
Japon. La politique étrangère sera 
une zone de turbulence pour le nou- 
veau cabinet, en raison des diffé- 
rences de vues au sein de la coali- 
tion. Ecartelé entre le PR, dont le 
secrétaire général est partisan d’un 
accroissement du rôle militaire du 
Japon, et un PSJ pacifiste, M. Hoso- 
kawa sera-t-il capable d’imposer des 
décisions? 

Le nouveau cabinet pourra en 
outre difficilement compromettre 
l'équilibre budgétaire par une réduc- 
tion des impôts. S'il ne prend pas 
d'autres mesures de stimulation de 
l'économie, le pays risque de ne pas 
atteindre les 3 % de croissance pré- 
vus pour Tannée fiscale 1994. La 
façon dont lé nouveau cabinet Atta- 
quera à la situation économique, 
dont la morosité risque-d’étre accen- 
tuée par l’incertitude politique,' sera 
le premier test de sa capacité à gou- 
verner. 

PHILIPPE PORIS 


Un aristocrate symbole du renouveau DIPLOMATIE 


TOKYO 

de notre correspondant 

Agé do cinquante-cinq ans, ca 
qui est jeune dans une société 
privilégiant la gérontocratia, 
Morihiro Hosokawa est aussi un 
nouveau venu sur la scène politi- 
que : il y a quatorze mois, il 
n'était qu'un gouverneur d'une 
lointaine province qui lançait un 
pâtit mouvement politique réfor- 
mateur à l’occasion d’élections 
sénatoriales. Il est aujourd'hui 
porté à la tête du gouvernement 
par une coalition opposée au 
monopole du pouvoir du Parti 
libéral-démocrate (PLD). 

Son ascension est certes aty- 
pique, mais elle doit cependant 
moins à des qualités de dirigeant 
politique, qui restem à apprécier, 
qu’à une image relativement 
bonne, rafraîchissante en tqut 
cas par rapport & d’autres pré- 
tendants au passé plus trouble. 
M. Hosokawa a été toutefois 
effleuré par le scandale Sagawa 
Kyubin, une «bavure» que ses 
adversaires pourraient exploiter. 

Celui que la pressa surnomme 
parfois le « soigneur de Kuma- 
moto » doit une part de sa popu- 
larité au fait qu’H descend par sa 
mère de l’une de ces grandes 
familles aristocratiques liées â la 
famille impériale et mises à 
l’écart après la défaite-. Les 
: àricâtres paternels de M. Hoso- 
kawa furent pendant deux siè- 
cles et demi les seigneurs de 
Higo (actuelle préfecture de 
Kumamoto). 

Après cinquante-deux ans, 
M. Hosokawa succède au poste 
de premier ministre b son grand- 
père, le prince Fumimaro Konoe, 
dont le premier cabinet 
(1937-1939) déclencha la guerre 
en Chine. Les historiens créditent 
le prince Konoe d’avoir cherché 
è éviter, la guerre avec les Etats- 
Unis : il démissionna en 1941 
après le rejet d’une ultime tenta- 
tive de paix par les militaires. Il 
se suicida pour éviter d’être 
arrêté par l'occupant américain 
en décembre 1945. Son petit-fils 
avait sept ans. 


Sorti de {'université jésuite 
Sophia, M. Hosokawa fut tout 
d’abord journaliste h la rubrique 
des informations générales de 
l 'Asahi Shimbun. Grâce à des 
liens personnels avec le premier 
ministre Sato, il entra dans la 



politique. Ayant échoué à la 
députation en 1969, il devint 
deux ans plus tard le plus jeune 
sénateur du pays, il avait rallié 
entre-temps le PLD et le dan de 
Kakuei Tanaka. 


Le «seigneur 
de Kumamoto» 

Sénateur pendant douze ans, il 
décida de retourner sur «ses 
terres». Elu gouverneur de 
Kumamoto en 1983, il en fit l'un 
des centres industriels régio- 
naux, connu notamment comme 
la Silicon Valley japonaise. Sa 
décision de ne pas briguer un 
troisième mandat est souvent 
présentée comme un acte coura- 
geux. M. Hosokawa avait sur- 
tout, semble-t-il, d'autres ambi- 
tions : revenir sur la scène 
nationale. 

Dans la grisaille du monde 
politique nippon, M. Hosokawa 
est une tache de couleur : ce 


grand amateur de ski a conservé 
de ses origines et de son éduca- 
tion un flegme séduisant. On 
peut se demander s’il fera 
preuve de plus de fermeté au 
pouvoir. Ses critiques le disent 
sensible aux honneurs, aimant 
être vu avec des célébrités, ver- 
satile. 

Son entourage souligne, en 
revanche, son efficacité. Rappe- 
lant qu'il s'amusa un jour è jouer 
un rôle de samouraï dans un film, 
le quotidien économique Nihon 
Keizai écrit, acide : « En accep- 
tant le rôle le plus important de 
sa vie, le seigneur de Kumamoto 
doit s’attendre à ce que. cette 
fois, les critiques ne l'oublient 
pas. » Déjà, des commentateurs 
écrivent qu'il risque d’être un 
symbole mais sans pouvoir. 

A l'exception des slogans du 
moment - « réforme, rranspa- 
rence politique»... - la pensée et 
les convictions de M. Hosokawa 
restent floues. Il a certes été 
marqué par son expérience è la 
tâte d’une administration locale 
et demeure partisan de la décen- 
tralisation. Mais il n’a aucune 
expérience de gouvernement ou 
d’action diplomatique. 

Quelles que soient ses idées, 
M; Hosokawa, qui déclarait ne 
pas souhaiter devenir premier 
ministre avant d'accepter cette 
tâche comme un g mandat du 
ciel», devra faire preuve d’une 
grande détermination pour impo- 
ser ses vues è une coalition dont 
il est le chef en titre mais dans 
laquelle il reste finalement assez 
isolé. 

Son parti est le cinquième par 
le nombre de ses députés, dont 
beaucoup sont des novices en 
politique. M. Hosokawa devra en 
revanche affronter les hommes 
du Parti de la renaissance, les 
seuls de la coalition è avoir une 
expérience du pouvoir et de ses 
rouages bureaucratiques. Sa 
force sera le a chantage du fai- 
ble » : menacer de passer du 
côté des libéraux-démocrates. 

PHILIPPE PONS 


En visite officielle en Tnnisie 

Jacques Toubon 
souligne que Paris 
«n’a pas l’intention 
de laisser se développer 
des foyers d’intégrisme» 


de notre correspondant 

Jacques Toubon, ministre de la 
culture et de la francophonie, a 
déclaré que sa visite, jeudi 5 et 
vendredi 6 août, à Tunis, consti- 
tuait « un geste d'amitié et de 
bonne volonté à l'égard de la Tuni- 
sie de la part du nouveau gouverne- 
ment français ». « Nous souhaitons 
marquer notre volonté d'enclencher 
un processus de progression et d'in- 
tensification des relations entre nos 
deux pays sur des bases qui sont 
très positives », a déclaré M. Tou- 
bon, premier membre du gouverne- 
ment d’Edouard Balladur à se ren- 
dre officiellement en Tunisie. H a 
indiqué avoir évoqué les prépara- 
tifs de « la saison tunisienne en 
France » qui sera organisée 
de décembre 1994 à mars 1995 
autour de diverses manifestations 
culturelles. 

M. Toubon a, d’autre part, 
déclaré que le gouvernement fran- 
çais e n'a pas Finlention de laisser 
se développer des foyers d'inté- 
grisme dangereux pour nous [en 
France] et pour les autres. .» A son 
avis, «la lutte contre les tentations 
intégristes revêt un aspect sécuri- 
taire. mais elle doit aussi, comme 
Ta fait avec succès la Tunisie, être 
axée sur l'action sociale et l'éduca- 
tion ». 


€t Mmh 

PUBLICITÉ LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

46-62-74-43 


Le président Boris Eltsine a 
assisté, vendredi 6 août, à une 
réunion du gouvernement russe 
consacrée à la -présentation d'un 
programme économique, sans 
parvenir à surmonter vraiment 
les contradictions de l'équipe 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Ceux qui rêvaient d’une Clarifi- 
cation de la politique économique 
russe ont été, une fois de plus, 
déçus. La «réunion élargie» du 
gouvernement- tenue vendredi 
6 août en présence de Boris Eltsine 
était pourtant attendue avec 
intérêt. 

Après l’épisode du retrait bâclé, 
fin juillet, des billets émis avant 
199», les divisions au sein du cabi- 
net étaient apparues de manière 
plus spectaculaire que jamais, les 
principaux ministres s'entredéchi- 
rant publiquement, tandis que 
M. Eltsine tentait de dégager sa 
responsabilité et que le Parlement 
en profilait pour lancer une nou- 
velle offensive contre le président. 

En fait, la réunion a essentielle- 
ment été marquée par la présenta- 
tion d'une sorte de programme 
économique de synthèse, tentant 
de concilier «stabilisation» et 
« poursuite des réformes ». et par un 
discours mi-chèvre mi-chou du pre- 
mier ministre Victor Tchemomyr- 
dîne, dont le passage le plus nota- 
ble fut une pique dirigée contre 
son ministre des finances Boris 
Fiodorov, qui, depuis les Etats- 
Unis, avait qualifié en substance 
de complètement idiote la mesure 
de retrait des billets décidée, à l’en 
croire, sans la moindre consulta- 
tion avec lui. 

Nouveau décret 
présidentiel rejeté 

M. Tchernomyrdine a ainsi 
averti que dorénavant Jçs ministres 
qui exprimeraient un point de vue 
opposé à la «ligné» du gouverne- 
ment devraient «cfieréHer un autre 
emploi ». 

En attendant, M. Fiodorov reste 
en place, et il figure même, aux 
côttt d’un autre radical, le ministre 
des privatisations, Anatoli Tchou- 
baïs, mais aussi du ministre de 
l'économie, Oleg Lobov, considéré 
comme un néo-dirigiste, parmi les 
trois responsables chargés de met- 
tre en musique le nouveau «pro- 
gramme de travail» ; autant dire 
que la lutte d’influence entre «libé- 
raux» et «centristes», entre les- 
quels Boris Eltsine n’a cessé de 
balancer depuis plus d'un an, est 
appelée à se poursuivre. 

A la veille de la présentation du 
programme officiel, M. Lobov 
avait d'ailleurs soumis une sorte de 
contre-programme présentant la 
transition vere l’économie de mar- 
ché comme une affaire de très lon- 
gue haleine, et prévoyant en atten- 
dant un renforcement du rôle de 
l’Etat. 

Ce contre-programme, qui avait 
glacé le sang des libéraux et donné 
naissance à toutes sortes de conjec- 
tures sur une victoire définitive des 
«anti-réformateurs», n’a cepen- 
dant apparemment pas été retenu. 
Cependant, le plan gouvernemental 
ne paraît pas vraiment résoudre la 
contradiction entre la nécessité de 


limiter le déficit budgétaire (porté 
à des dimensions abyssales par le 
Parlement) et la poursuite d’une 
politique d’amples subventions aux 
secteurs en difficulté. 

Quelques bonnes nouvelles -sont 
pourtant venues relever cette sauce 
un peu insipide : la récolte de 
céréales s'annonce exceptionnelle- 
ment bonne, et certains envisagent 
déjà que la Russie puisse se dis- 
penser d’acheter cette année du blé 
à l’étranger. On a aussi annoncé 
que la balance commerciale russe 
avait été excédentaire de 9 mil- 
liards de dollars pour le premier 
semestre de cette année, et que, à 
la fin de 1993 les réserves en 
devises des banques commerciales 
et des entreprises russes pourraient 
friser les 20 milliards de dollars. 

Resterait donc à convaincre ces 
acteurs économiques russes d'in- 
vestir ces sommes sur place, alors 
que la Russie réclame en perma- 
nence des crédits et des rééchelon- 
nements de sa dette. 

De son côté, le Parlement n’a 
pas perdu l’occasion de faire enten- 
dre à nouveau sa voix. A une écra- 
sante majorité, il a «suspendu» le 
nouveau décret sur l'élargissement 
des privatisations que Boris Eltsine 
avait signé à la suite de 13 suspen- 
sion par les députés d’un précédent 
décret présidentieL Le petit jeu du 
double pouvoir, où chacun édicte 
sa propre loi et où personne ne la 
respecte vraiment, se poursuit 
donc. 

M. Tchoubaïs, le minisrre des 
privatisations, a déjà fait savoir 
que de nouveaux textes étaient 
déjà prêts à être signés par le prési- 
dent, tout, en annonçant sur un ton 
facétieux quelques changements 
«tactiques» : «On s'ennuierait si 
on présentait toujours le même 
document et si à chaque fois le Par- 
lement le suspendait... » 

Le Parlement a également 
entendu, à huis clos, un rapport du 
président de la Banque centrale, 
M. Guerachtchenfco, sur la fameuse 
opération de retrait des billets. A la 
suite de quoi il a entériné cette 
. décision dqnt il ayait.,dit pis que 
pendre (un peu comme l’avait fait 
lui-même Boris Eltsine). 

Mais M. Khasboulatov, le prési- 
dent du Parlement, n’a pas man- 
qué l’occasion de rendre personnel- 
lement responsable de ce fiasco 
Boris Eltsine, le premier ministre, 
le ministre des finances, Boris Fio- 
dorov (dont il a réclamé la révoca- 
tion), ainsi que M. Guera- 
chtchenko, pourtant régulièrement 
dénoncé par les démocrates libé- 
raux comme un «complice» des 
conservateurs du Parlement. 

Les questions monétaires ont 
aussi été évoquées au cours de la 
rencontre, vendredi à Moscou, 
entre le président kazakh Nour- 
soultan Nazarbaev et Boris Eltsine. 
M. Nazarbaev devait participer 
samedi matin, aux côtés de M. Elt- 
sine et des présidents ouzbek, kir- 
ghize et tadjik, à une réunion 
consacrée à la situation au Tadji- 
kistan, la Russie souhaitant obtenir 
une plus grande participation des 
Etats d'Asie centrale à la «protec- 
tion» de la frontière avec l'Afgha- 
nistan. Le Turkménistan a décliné 
la proposition, et son président, 
M. Niazov, n’est pas venu à Mos- 
cou. 

JAN KRAUZE 


GÉORGIE 


M. Chevardnadze assumera provisoirement 
les fonctions de premier ministre 


Le Parlement de Tbilissi a 
chargé, vendredi 6 août, le chef de 
l'Etal géorgien, Edouard Chevard- 
nadze, d’assumer provisoirement 
les fonctions de premier ministre à 
la suite de la démission, le même 
jour, du gouvernement dirigé par 
Tenguiz Sigua. 

L’ancien chef de la diplomatie 
soviétique a deux semaines pour 
former un nouveau gouvernement, 
chargé d’éviter la désintégration 
économique et de faire cesser les 
rebellions. 

Observateurs de I¥)NU 
eu Abkhazie 

Le gouvernement de M. Sigua a 
présenté sa démission après avoir 
refusé, pour le troisième fois, de 
modifier, à la demande du Parle- 
ment, son projet de bndgeL Dans 
un discours télévisé, M. Chevard- 
nadze a souligné que la Géorgie 
traversait une grave crise économi- 
que et risquait la guerre civile. 
«Les combats qui ont commencé en 


Géorgie risquent de dégénérer en 
guerre civile, une guerre civile des 
plus graves. Je pense que le pays 
doit adopter un régime d'excep- 
tion «, a-t-il dit. 

A New-York, le Conseil de sécu- 
rité de l'ONU a décidé d'envoyer 
une première équipe d'observateurs 
militaires en Abkhazie pour véri- 
fier le respect du cessez-le-feu 
conclu le 27 juillet entre forces 
géorgiennes et séparatistes 
abkhazes. 

Cette mission comportera dans 
un premier temps une dizaine 
d'observateurs dont le mandat sera 
de trois mois, à l’issue desquels ils 
pourront être intégrés à une mis- 
sion plus large. 

Les Abkhazes ont dénoncé ven- 
dredi comme « violation flagrante » 
du cessez-le-feu l'envoi dans la 
zone du conflit d'un détachement 
d’un millier de paramilitaires géor- 
giens, les «Mkhedrioni», - (AFP, 
Reuter, liar-Tass.) 
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PROCHE-ORIENT 


BOSNIE-HEKZÉGOVINE : selon la FORPRONU 


La fin de la tournée du secrétaire d’Etat américain 


Des frappes aériennes contre les Serbes 
exposeraient les « casqnes bleus » 
à des représailles 


Le générai Francis Briquemont. 
commandant de la FORPRONU 
en Bosnie-Herzégovine, a estimé, 
vendredi 6 août, que les menaces 
d'intervention aérienne de 
l'OTAN contre les Serbes de Bos- 
nie ne faisaient que compliquer la 
situation sur le terrain. . x Manipu- 
ler des menaces en dehors de la 
Bosnie, a-t-il déclaré, je ne vais 
pas dire que c'est assez facile, 
mais cela ressemble à des études 
sur des caries d’état-major. U faut 
qu'ils (les Occidentaux) viennent à 
Sarajevo étudier les cartes avec 
moi: « 

11 n*a pas fait mystère de ses 
craintes qu'une telle opération 
n'expose (es neuf mille «casques 
bleus» à des représailles : «Moi, 
je dois tenir compte de la situation 
réelle sur le terrain , nous sommes 
dans un dispositif de maintien de 
la paix dans une zone où il n’y a 
jamais eu de paix. Agiter des 
menaces, c'est plus facile à dire 
qtt ‘à faire. .» Le général Brique- 
mont a également fait état de dif- 
ficultés vendredi dans ies négocia- 
tions sur le passage sous contrôle 
des «casques bleus» de positions 
occupées par les Serbes sur les 
monts Igman et Bjelasnica sur- 
plombant Sarajevo. La principale 
pierre d’achoppement, dit-on 


dans l’entourage de la FOR- 
PRONU, repose dans le refus du 
général Miadic de céder des zones 
stratégiques et dans sa tentative 
de dicter aux «casques bleus» 
leurs régions de déploiement. On 
estime, d’autre part, que les 
Serbes ne contrôlent pas complè- 
tement le mont Igman, ainsi 
qu’ils l’affirment. 

Enfin, le médiateur internatio- 
nal, David Owen, a confirmé que 
les dirigeants musulmans, serbes 
et croates reprendraient, lundi à 
Genève, leurs discussions sur un 
projet de transformation de la 
Bosnie en une «union» de trois 
Républiques ethniques. Mais il a 
prévenu que le plus dur restait à 
venir avec les négociations sur la 
carte de la future «union» bos- 
niaque. 

Dans un rapport aux Nations 
unies qui devait être rendu 
public, dimanche, les coprésidents 
de la conférence de paix, David 
Owen et Thorvald Stoltenberg 
affirment que le statut futur de 
Sarajevo constitue le problème le 
plus ardu, au point qu'« il pour- 
rait ne pas être possible de négo- 
cier pendant un certain temps une 
solution permanente » concernant 
la capitale bosniaque. - (Reuter.) 


GRANDE-BRETAGNE 

Buckingham hors de prix 


LONDRES 

de notre correspondant 

Pour la première fois depuis 
son histoire, plus que tricente- 
naire, Buckingham Palace a 
ouvert ses portes, samedi 

7 août, au public, pour permet- 
tre à la reine; de payer la facture 
de l'incendie du château de 
Windsor. 

Jusqu'au 1* octobre, quelque 

8 000 visiteurs pourront admi- 
rer chaque jour seize pièces des 
appartements d'Etat aux 
richesses inestimables. 
Construit par le premier duc de 
Buckingham en 1702-1705, 
racheté pour la couronne par 
George III en 1762 et agrandi 
par le célèbre architecte Nash 
en 1821, le palais de Bucking- 
ham est le domicile londonien 
de la souveraine. 

Le touriste qui pénètre pour la 
première fois dans le bâtiment 
néoclassique surplombant l’allée 
triomphale du Mail est d'abord 
frappé par les couleurs domi- 
nantes : le rouge cerise des 
tapis, le rose bonbon des murs, 
le jaune paille de la brique, qui 
reflètent curieusement les tons 
des jellias proposées aux buf- 
fets des délicieuses gardon par- 
ties de Sa Majesté. Ensuite, 
l’omniprésence de la reine Vic- 
toria, qui en fit sa maison en 
1837, étonne. Plusieurs 
tableaux sévères, d'innombra- 
bles porcelaines, médailles et 
statuettes immortalisent la fan- 
tastique épopée impériale. 


Le prix du billet d'entrée a été 
fixé à 8 livres (70 francs), tarif 
qui fait de Buckingham Palace 
l’attraction touristique la plus 
onéreuse de la capitale. Pour- 
tant, à voir les dizaines de visi- 
teurs qui dtfT'caiffpé toute la 
nuit à l'entrée du palais, le suc- 
cès semble garanti. L'attente 
risque d'ôtre longue, en raison 
des problèmes de sécurité et de 
préservation du patrimoine. 

il est. bien sûr, interdit de 
photographier et de fouler la 
pelouse sacrée. De la souve- 
raine, les visiteurs ne pourront 
distinguer que les initiales E. R., 
«Elisabeth Pagina». Son éten- 
dard vient, en effet, d'ôtre retiré 
du mât. Pour échapper à la 
cohue qui va régner dans son 
auguste palais, l'hôtesse des 
lieux est partie en vacances en 
Ecosse. - (Intérim.) 


□ Recul sans précédent des 
Tories dans les sondages. - La 
popularité du gouvernement 
conservateur de John Major est 
toujours en recul, si l’on en croit 
un sondage publié, vendredi 
6 août, par le Daily Telegraph. 
Effectué par l’institut Galiup 
auprès d’un millier de per- 
sonnes, du 2S juillet au 2 août, 
ce sondage accorde 44,5 % des 
intentions de vote au Parti tra- 
vailliste, contre 27 % au Parti 
libérai démocrate, et seulement 
23 % au Parti conservateur, 
confirmant ainsi une tendance 
révélées par de précédents son- 
dages. - (Reuter. (JRI.) 


□ ALBANIE : trois blessés à (a 
frontière serbe. - Trois Albanais, 
deux soldats et un civil, ont été 
blessés, vendredi 6 août, par des 
tirs de gardes- frontières serbes 
alors qu’ils se trouvaient en terri- 
toire albanais, dans la zone fronta- 
lière au nord du pays, a indiqué 
Radio-Tirana. Quatorze Albanais 
ont été tués au cours d’incidents 
similaires entre janvier et avril 
cette année. - (AFP. UPl.) 

a Arrestation d’un ancien vice-mi- 
nistre. - Un ancien responsable du 
régime communiste, Sokrat Plaka, 
vice-ministre des affaires étran- 
gères de 1982 à 1991, a été arrêté, 
vendredi 6 août à Tirana, pour 
corruption, une semaine 3près l'ar- 
restation de l'ancien premier 
ministre, Fatos Narra, pour détour- 
nement de fonds. Deux autres 
anciens dirigeants, responsables du 
commerce extérieur, ont été placés 
en détention préventive. Enfin, 
trente-deux personnes interpellées 
lors d’une manifestation interdite 
le 31 juillet vont être déférées en 
justice. - (AFP.) 

□ ALLEMAGNE : ouverture du 
premier lycée juif & Berlin depuis la 
seconde guerre mondiale. - Pour la 


première fois depuis la seconde 
guerre mondiale, l’ Allemagne 
compte à nouveau un lycée Israé- 
lite : l’établissement a ouvert ses 
port», vendredi 6 août, à Berlin,, 
où se trouve la plus importante 
communauté juive du pays - 
10 000 membres en 1993. Comme 
la plupart des institutions juives en 
Allemagne, le lycée et ses 24 élèves 
ont été placés sous protection poli- 
cière, pour éviter d’éventuels atten- 
tats antisémites. Jusqu’à présent, le 
pays ne comptait que trois écoles 
primaires juives. - (AFP.) 

a MOLDAVIE : le Parlement 
refuse de ratifier l'accord d'adhésion 
i !a CEI. - Une nouvelle crise 
politique a éclaté en Moldavie à la 
suite du refus du Parlement de 
ratifier, mercredi 4 août, l’accord 
d’adhésion de cette République ex- 
soviétique à la CEI, accord que 
soutenait le président Mircea Sne- 
gur. Ce sont les députés favorables 
au rapprochement avec la Rouma- 
nie qui ont fait échec à ce vote. 
Les travaux du Parlement sont 
paralysés et M. Snegur lui a 
demandé de se démettre. - (AFP, 
Itar-Tass.) 


M. Christopher a inauguré une nouvelle méthode 
pour relancer le processus de paix israélo-arabe 


a Le processus de paix est 
remis sur les rails. Je quitte le 
Proche-Orient plus encouragé ■ 
que je n'y étais arrivé , mais 
beaucoup d'obstacles et de pro- 
blèmes demeurent dans l'en- 
semble de la région mais aussi 
en Israël. » A l’issue d'une tour- 
née de cinq jours qui s'est ache- 
vée à Damas, vendredi 6 août, 
et qui lui a permis de s'entrete- 
nir avec tous les partenaires 
directs du processus de paix et 
avec les dirigeants égyptiens, le 
secrétaire d'Etat américain, 
Warren Christopher, n'a pu que 
constater le désir de tous les 
'participants de continuer à 
négocier, malgré la semaine de 
violents bombardements israé- 
liens sur ie sud du Liban. 

DAMAS 

de notre envoyée spéciale 

L’essentiel de la tournée de 
M.. Christopher, consacrée avant 
tout, disait-on de source améri- 
caine, à la relance des pourparlers 
israélo-palestiniens et israélo-sy- 
riens, repose sans doute sur le fait 
que les Etats-Unis semblent envisa- 
ger une nouvelle méthode de tra- 
vail qui consisterait, pour eux, à 
servir d’intermédiaire plus direct 
entre les parties, pour faciliter la 
communication, en particulier, 
entre Syriens et Israéliens. 

Revenu vendredi à Damas, 
M. Christopher a indiqué qu'au 
cours des trois heures des nou- 
veaux entretiens qu'il a eus avec le 


président Hafez El Assad, il lui 
avait « transmis des réponses aux 
questions posées par son intermé- 
diaire au premier ministre israélien 
Itzhak Rabin ». « Je suis également 
revenu parce qu'il y avait des ques- 
tions supplémentaires que je voulais 
examiner, a ajouté le secrétaire 
d’Etat. U y a quelques progrès, mais 
beaucoup de difficultés. «lia indi- 
qué qu’il continuerait à travailler 
sur ces dernières conformément au 
rôle de « partenaire à pan entière 
que les Etats-Unis entendaient jouer 
pleinement ». 

Qualifiant, pour sa part, ces 
entretiens de a sérieux, bons, francs 
et ouverts », le ministre syrien des 
affaires étrangères, Farouk Charah, 
a affirmé : « Le conflit israélo-arabe 
est très complexe et sa solution 
nécessite beaucoup de temps. C'est 
pourquoi nous devons poser cer- 
taines questions et obtenir certaines 
réponses.» e Les entretiens, a-t-il 
ajouté, ont évoqué les progrès, si 
tant est qu’il y en a, sur tous les 
fronts, car la Svrie recherche un 
règlement global », à la fois pour 
celle-ci, pour les Palestiniens, le 
Liban et la Jordanie. 

Avec 
des «si» 

Aucune date n’a, toutefois, été 
fixée pour la reprise, à Washing- 
ton, des négociations bilatérales. 
M. Christopher a précisé qu’il 
consulterait la Russie, co-parrain 
muet du processus de paix. Mais il 
semble en fait qu'avant de recon- 
voquer les délégations Washington 
veuille étudier la possibilité de 
navettes diplomatiques pour sortir 
de l'impasse actuelle. On indique, 
de bonne source, que ce n’est qu'a- 


pcès avoir étudié de près ce qu’il a 
entendu et à la lumière d’éven- 
tuelles possibilités de progrès, que 
M. Christopher décidera ou non 
d’envoyer Dennis Ross, coordina- 
teur américain pour le processus de 
paix, effectuer une nouvelle navette 
diplomatique américaine. 

Pour mettre fin au dialogue de 
sourds syro-israêlien qui n'a pas 
cessé depuis l’ouverture des négo- 
ciations bilatérales, au mois de 
novembre 1991, à Madrid -la 
Syrie exige un engagement israélien 
de retrait total du Golan avant de 
parler de paix et Israël refuse d'in- 
diquer l’étendue de son retrait 
avant que Damas ne précise sa 
conception de la paix, - les Etats- 
Unis cherchent désormais une for- 
mule qui permettrait à chacun de 
dire ce qu'il ferait au cas où.- Les 
questions postes se formuleraient 
avec des «si», permettant ainsi à 
chaque partenaire de savoir exacte- 
ment à quoi il peut s’attendre eu 
envisageant chaque étape du pro- 
cessus. 

Cette e nouvelle direction des 
négociations » est, en tout cas, suf- 
fisamment prise au sérieux à 
Damas pour que le président Assad 
ait réuni, sept heures durant, entre 
les deux visites de M. Christopher, 
les dirigeants du Front national 
progressiste (coalition des partis au 
pouvoir en Syrie, dominée par le 
Baas) pour écouter leurs points de 
vue eau moment où les négocia- 
tions sont entrées dans les détails». 

e Aucun accord n'a encore été 
conclu », a précisé le président 
syrien, et on indique, à Damas, 
que «les conversations sont très 
dures». Officiellement, pour l'ins- 
tant, la Syrie a informé les Etats- 


Unis qu'elle voulait la fin de la 
guerre. « La résolution 242 du 
Conseil de sécurité de f ONU sur la 
basé de laquelle la Syrie s’est enga- 
gée dans les négociations de paix 
ne prévoit pas la normalisation des 
rapports mais seulement la fin de 
l’étal de guerre et de l’état de non- 
reconnaissance», avait déclaré le 
président Assad à M. Christopher 
dis la première tournée de celui-ci 
dans la région, au mois d'avril der- 
nier. 

On affirme, d’autre part, à 
Damas, que la restitution totale du 
Golan occupé par Israël depuis 
1967 - préalable indispensable - 
ne suffirait pas pour signer un 
traité en bonne et due forme avec 
l’Etat juif, la paix ne pouvant 
régner dans la région qu'à l’issue 
de la solution de tous ies pro- 
blèmes, la question palestinienne 
en tête. En outre - compte tenu du 
sentiment unanimement partagé en 
Syrie que la nouvelle administra- 
tion américaine est la plus pro-is- 
raélienne de ces dernières années. 
- chacun s’attend à des négocia- 
tions très longues et très ardues. 

Le fait même qu Israël, qui avait 
toujours refusé l’intervention 
directe des Etats-Unis dans les 
négociations, l’accepte aujourd'hui 
n'est qu'un signe de plus, dh-on à 
Damas, que le gouvernement de 
Jérusalem n’a plus rien à craindre 
d'un allié qui, comme l’affirme un 
délégué palestinien, «juge les pro- 
positions arabes en fonction de ce 
qui est acceptable pour l'Etat 
hébreu ». 

FRANÇOISE CHIPAUX 


L’assassinat de trois soldats israéliens risque . 
de compromettre les négociations 


JERUSALEM 


de notre correspondant 

Trois soldats israéliens ont été 
tués en moins de douze heures 
dans les territoires occupés. Le 
gouvernement a décidé de rester 
rouet, laissant la droite redoubler 
de critiques à l’égard d’une équipe 
qui met « au second plan la sécurité 
de ses soldats et de ses civils .» et 
préfère «négocier avec les terro- 
ristes de l'OLP». 

Que va faire le premier ministre. 
Itzhak Rabin? La question s'im- 
pose, sachant la suite donnée au 
meurtre, revendiqué par le mouve- 
ment de la résistance islamique 
Hamas, d’un garde-frontière, le 
13 décembre 1992. Quatre jours 


après IVmlèvement et la découverte 
du-xorps de ce dernjec, M. Rabin 
avait expulsé quatre cent quinze 
Palestiniens des territoires occupés, 
pour la plupart des sympathisants 
du mouvement Hamas, dans le sud 
du Liban, où Us croupissent tou- 
jours. Représailles qui avaient eu 
pour effet de provoquer le blocage 
du processus de poix pendant plu- 
sieurs mois. 

Ceux qui parmi les Palestiniens 
s’opposent aux négociations ont 
vraisemblablement profité de la 
présence, jeudi, à Jérusalem, du 
secrétaire d’Etat américain pour 
frapper une première Ibis. 

A la faveur de la nuit, trois 
hommes, dans une fourgonnette. 


s’arrêtent devant un soldat qui fait 
du stop près du village palestinien 
d’El-Ram, au nord de Jérusalem. 
Le militaire monte à bord du véhi- 
cule volé. Un témoin racontera que 
le soldat a poussé des cris, s’est 
débattu et a vainement tenté de 
s’échapper. Son corps, criblé de 
balles, sera retrouvé, trois heures 
plus tard, abandonné près de 
Ramallah, en Cisjordanie. 

Vendredi, deux heures après le 
départ du médiateur américain, qui 
se dît « plein d’espoir et d’enthou- 
siasme» après avoir «remis le pro- 
cessus de paix sur ses rails», deux 
autres soldats sont tués en Cisjor- 
danie. Des Palestiniens choisissent, 
cette fois, pour cible un poste de 


surveillance de l’armée, "près d’une 
colonie de peuplement. Us ouvrent 
le feu à l’arme automatique sur les 
militaires, en tuant deux. 

Bien que ces attaques n'aient pas 
été revendiquées, l’armée israé- 
lienne n’en ignore pas ies auteurs. 
«Le Djihad islamique va perpétrer 
des attentats et nos soldats sont 
constamment en état d'alerte », 
affirme le chef d’état-major, le 
général Ehud Barak. Cette organi- 
sation intégriste pro-iranienne. 
concurrente de Hamas, n’a-t-elle 
pas menacé de venger l'opération 
militaire récemment lancée par 
l'Etat hébreu contre le Hezbollah 
dans le sud du Liban? - (Intérim.) 


o Abbas Hamadé pris en charge par 
le Hezbollah après sa libération en 
Allemagne. - Abbas Hamadé, l’un 
des deux chiites libanais condamnés 
en Allemagne pour terrorisme, et 
expulsé vendredi 6 août, est arrivé. 
Idans la soirée, à l’aéroport de Bey- 
.routh. Abbas Hamadé, dont le frère 
‘Mohammad purge en Allemagne une 
ipeine de détention à vie, a été immé- 
diatement pris en charge, à son 
débarquement, par trois cadres du 
mouvement libanais pro-iranien. 
Hezbollah, qui étaient accompagnés 
;psr deux de ses frères. - (AFP.) 


o ARABIE SAOUDITE : décapita- 
tion d'un trafiquant de drogue. - 
Condamné à mort pour trafic de 
drogue, un ressortissant yéménite a 
été décapité en public, vendredi 
6 août, dans une ville du sud-ouest 
de l’Arabie Saoudite, a annoncé le 
ministère de l'intérieur. Les trafi- 
quants de drogue, les revendeurs et 
les consommateurs récidivistes sont 
passibles de la peine capitale depuis 
1987. Selon un décompte établi à 
partir de communiqués saoudiens, il 
s’agissait de la soixante-deuxième 
exécution depuis le début de l'année. 
-(AFP.) 
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LIBAN : l’assassinat du milliardaire Henri Pharaon 

LMortune d'un homme fortuné 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

Il était aux Libanais ce que 
Rothschild est aux Français et 
Rockefeller aux Américains. 
Retrouvé assassiné, vendredi 
6 août, è quatre-vingt-quinze 
ans, dans un hôtel de Beyrouth 
où il s'était installé après que 
son fils unique eut vendu sa 
maison-musée pour une bou- 
chée de pain - sept è huit mil- 
lions de dollars tout de même... 
- Henri Pharaon aura connu une 
triste fin. 

Ce magnat des années 30 à 
80, appartenant h la commu- 
nauté grecque catholique, avait 
cessé d’être l'homme le plus 
riche du Liban, un esthète qui 
avait les moyens de ses pas- 
sions. Mais, s'il ne rivalisait plus 
avec ies Rafic Hariri [actuel pre- 
mier ministre) ou Issam Farès, 
aux milliards nés dans les 
sables d'Arabie, sa fortune ne 
se comptait pas moins en 
dizaines de millions de dollars. 
Grand propriétaire terrien, il diri- 
gea une banque qui porte tou- 
jours son nom et présida aux 
destinées du port de Beyrouth 
qui, avant guerre, ôtait le le plus 
important de la Méditerranée 
orientais. Son écurie de course 
était la plus réputée du monde 
arabe. 

Son activité politique ne 
-passa pas, elle non plus, inaper- 
çue. Co-auteur de la Constitu- 


tion de ,1926. Henri Pharaon fut 
député pendant trois décennies 
et ministre des affaires étran- 
gères. Dans I a fièvre nationaliste 
de l'indépendance, ce grand 
francophile n‘en dessina pas 
moins, en 1943, le drapeau 
libanais rouge et blanc, frappé 
d'un cèdre, qui remplaça le dra- 
peau tricolore de la France, 
alors puissance mandataire. 
Pour bien marquer ses dis- 
tances avec le monde arabe, il 
refusa, lors des premières réu- 
nions de la Ligue arabe, de coif- 
fer le tarbouche traditionnel et 
garda son Boreafino vissé sur le 
chef... 

Jusqu'à l'extrême vieillesse, 
lorsqu'il trônait dans sa maison 
et même dans la solitude de sa 
chambre d'hôtel. Henri Pharaon 
s’animait dès qu’il parlait de sa 
collection d'art arabe, de ses 
icônes rares. Davantage encore 
lorsqu'il parlait de son pays. 
Pourquoi donc cette triste fin? 
Qu'est-ce qui le contraignit - ie 
besoin, la peur7 - à vendre sa 
somptueuse demeure de Bey- 
routh-Ouest dont les plafonds 
en bois sculpté avaient été 
ramenés, à prix d’or, de palais 
syriens de Damas et d’Alep en 
perdition, pour se retirer dans 
une chambre d'hôtel où une 
mort tragique et mystérieuse 
est venue le surprendre? 

LUCIEN GEORGE 
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AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS 



Furieux 

Mississippi 

Suite de la première page 

Ce lieu est l’un des plus touchés 
par les inondations qui, depuis un 
mois, dévastent le cœur du pays. H 
n’y a plus, ici, de fleuve propre- 
ment dit. L'« ennemi» est une for- 
midable étendue d’eau, un lac 
géant, qui se déplace nord-sud : 
cinq à six mètres de profondeur, 
sur des kilomètres et des kilomè- 
tres de largeur, à perte de vue dans 
la grande plaine du Middle-WesL 

L'opération sauvetage de Prairie- 
d u- Roc ber est encadrée par des 
réservistes de la Garde nationale, 
des «papys» pas mécontents 
d'avoir repris l'uniforme, par des 
plongeurs des garde-côtes venus 
sonder l’état des digues du village 
et par les pompiers. Une bonne 
partie de la presse nationale est là 
aussi. C'est que Prairie - sept cents 
habitants, deux églises - n est pas 
un village tout à fait comme les 
autres. En bordure du « grand 
fleuve», pour son malheur, a une 
cinquantaine de kilomètres au sud 
de Saint-Louis, Prairie-du-Rocher 

- les locaux prononcent quelque 
chose comme «priri-dlou-rotcheur» 

- se dit la plus ancienne localité de 
l'Illinois. Elle a été fondée en 1722 
par une colonie de Français, dont 
les descendants sont aujourd’hui 
ces terribles agriculteurs « yankees » 
si redoutés dans la campagne fran- 
çaise; l’annuaire de Prairie aligne 
des colonnes de Meliiere, Ménard, 
Deroux, Laurent et autres 
Dufrenne. 

«Service 
privé » 

Parce qu’on y est fier de ces 
racines. Prairie se présente comme 
un « village historique de style fran- 
çais». Ce n’est sans doute pas faire 
offense à ses habitants si I on pré- 
cise que la physionomie de Prairie 
est, à vrai dire, un peu différente : 
à coup sûr, c’est un charmant vil- 
lage, mais dont l'élégant aligne- 
ment de maisonnettes de bois 
blanc à colonnades fait tout de 
même plus penser au Mississippi 
de Faulkner qu'à une bourgade de 
Normandie ou de Touraine... n en 
va ainsi dans le reste d’un comté 
(arrondissement) dont la carte des 
villages dit qu il fut, & l’origine, 
une collection de communautés 
allemandes et françaises : Fayette- 
ville voisine avec Bremen, Prairie- 
du-Rocher avec Darmstadt, New- 
Baden avec Landerville.., 

Cet après-midi-là, comme bien 
d’autres depuis un mois. Floyd 
Meliiere, justement, est sur la 
digue. A passer des sacs de sable. 
« Quand ils ont su qu'il fallait sau- 
ver Prairie, mes enfants sont accou- 
rus. l’un de Chicago, l'autre de 
Saint- Louis », raconte-t-il. Les 


grandes inondations de 1993 les 
ont mis en valeur une qualité et un 
talent très américains : le volonta- 
riat, cette manière de «service 
privé» à l’intention de la collecti- 
vité qui, dans une République 
méfiante de tout gouvernement, 
tient lieu de service public. Pour 
mener la bataille de Prairie, 
observe Floyd Meliiere. on est 
venu de presque toute l'Union : 
« Même des mineurs de Penn- 
sylvanie et de Virginie ont répondu 
a l'appel. » 

Une fois de plus, la chaîne a dû 
fonctionner toute la nuit. Depuis 
longtemps, les digues avant ont 
cédé, comme autant de tranchées 
prises l’une après l’autre, submer- 
gées par la masse liquide brunâtre. 
Floyd Meliiere et ses amis de Prai- 
rie sont maintenant sur la dernière 
digue, l'ultime défense & quelques 
centaines de mitres du village. 
Certains volontaires ont revêtu un 
gilet de sauvetage, comme on met- 
trait un gilet pare-balles. Chacun 
tient sa «chronique» de guerre : 
«On dort deux heures par nuiL On 
commence à être désespéré, est-ce 
qu’on va tenir longtemps ?», 
demande Eva Laurent. L’angoisse 
est proportionnelle au péril. Qui 
est grand. Le danger n’est pas de 
voir sa cave inondée et son rez-de- 
chaussée endommagé par trente 
centimètres de boue. Ici, la masse 
brunâtre engloutit des bâtiments de 
quatre à cinq mètres de haut. 

Les braves gens de Prairie sont 
adossés à un barrage de sacs de 
sable qui contient, tant bien que 
mal, un mur d’eau. Depuis long- 
temps, l’eau a submergé la voie du 
chemin de fer du sud, celui qui 
descend, avec le Mississippi, jus- 
qu’au golfe du Mexique; depuis 
longtemps, l’autoroute est sous-ma- 
rine. De plusieurs hameaux dispa- 
rus n’émergent que quelques mor- 
ceaux de toit, sommets de pylônes 
électriques, hauts d'enseignes 
ublicitaires. Dans la région du 
aut Mississippi, celle des inonda- 
tions, six cents digues ont déjà 
cédé sous la pression du grand 
fleuve et de ses affluents, gonflés 
de six semaines de pluies. 

Des millions 
d'hectares ravagés 

«Le pire est passé», disent les 
météorologues et autres prétendus 
spécialistes de l’humeur du Missis- 
sippi. La crue aurait atteint son 
sommet dans la première semaine 
d’août; le fleuve a commencé à 
descendre. «Les rivières reculent, 
laissant des poissons morts dans les 
rues», titrait vendredi 6 août, un 
tantinet surréaliste, le Saint Louis 
Post Dispatch, qui s’y connaît. 
Même arrêté à cette date, ce qui 


est optimiste, le bilan est lourd. 
Neuf Etats du Middle-West ont été 
touchés. Une quarantaine de per- 
sonnes sont mortes dans des acci- 
dents liés aux inondations. Des 
milliers d’autres ont dû être dépla- 
cées. Plusieurs millions d'hectares 
de cultures ont été ravagés; des 
centaines de milliers de com- 
merces. usines et autres établisse- 
ments professionnels ont été 
endommagés. 

Les économistes chiffrent les 
dégâts à quelque 10 milliards de 
dollars (1). Le chômage et, parfois, 
(a pollution menacent. La géogra- 
phie des bords de fleuve recou- 
vrant souvent une certaine géogra- 
phie sociale, les habitants les plus 
proches des rives sont les plus pau- 
vres - les riches sont sur les col- 
lines - et les plus pauvres sont, 
généralement, les plus mal assurés. 
Les assureurs étant, de leur côté, 
très méfiants vis-à-vis des caprices 
du fleuve, la couverture des risques 
liés aux inondations est rare et 
chère. On anra compris : c’est 
l’Etat fédéral qui devra intervenir 
pour réparer une partie de la catas- 
trophe. A Washington, le Sénat a 
déjà voté le principe d'une aide 
d'urgence de près de 6 milliards de 
dollars. 


Ces chiffres, ces sommes, ces 
estimations ne disent rien des 
drames individuels. Retour à Prti- 
rie-du-Rocher. La dernière défense 
a «tenu». Prairie serait sauvé des 
eaux. Le village ne devrait être 
envahi que parles grenouilles, sau- 
terelles et nuées de moustiques qui 
accompagnent l’inondation. Seule- 
ment, la bataille de Prairie - «the 
battle of the french village», dit la 
presse - ne paraît avoir été gagnée 
qu’au prix de douloureuses déci- 
sions stratégiques. 

Sur la barge de métal des garde- 
côtes qui les emmène voir ce qui 
est encore visible du toit de leur 
maison, Carol et Edward 
Ducbenne ont le visage fermé. 
Tous deux appartenant à de 
vieilles familles de Prairie, ils 
avaient installé leur ferme et leur 
maison à 1 kilomètre plus à 
l'ouest, en direction du fleuve. 
« J'ai vécu la grande inondation de 
1973, celle qu on m’avait présentée 
comme «l’inondation du siècle», et 
on m’a raconté celle de 1943, 
observe sombrement Edward 
Ducbenne. Même en tenant compte, 
de ces deux précédents, je n 'avais 
aucune raison de penser que l’en- 
droit de ma maison pouvait être 
menacé. Jamais je n’aurais soup- 
çonné que ce fleuve pouvait être si 
terrifiant. » 

Quand, à la fin de la première 
semaine d'août, Prairie a risqué 
l'engloutissement, les ingénieurs du 
sème militaire, qui sont responsa- 
bles du réseau de digues enserrant 
le Mississippi, ont pris une déci- 
sion draconienne. Us ont fait sauter 
une digne pour créer one dériva- 
tion, donner de l’espace à la masse 
liquide, à l’ouest de Prairie, afin de 
diminuer la pression de Teau sur le 
village. Les champs, la maison, les 
bâtiments de ferme des Dufrenne 


Cavelier de La Salle, découvreur français 
du «Père des eaux» 


«Un torrent boueux divise les 
eaux transparentes du Missis- 
sippi et transporte, dans sa 
fureur, des fies flottantes, vastes 
morceaux de terre arrachés aux 
rives qui partaient encore des 
arbres, les uns debout, les 
autres à moitié déracinés. » Cette 
description, qui pourrait être 
celle des crues récentes du 
grand fleuve, remonte à plus de 
trais siècles, au temps où un 
certain Robert Cavelier de La 
Salle, fils d'un riche marchand 
rouennais devenu explorateur, 
descendait, pour s’en approprier 
au nom du roi de France, le 
«Père des eaux», comme l’appe- 
laient les Indiens. Ces derniers 
avaient eu la sagesse de 
construira leurs campements ou 
leurs villages suffisamment loin 
du fleuve capricieux pour qu'ils 
ne fussent pas inondés. 

Accompagné d'une trentaine 
d'hommes, Cavelier de la Salle, 
ce « fou de l'inconnu, des mers 
lointaines et des paysages igno- 
rés», se trouvait alors au niveau 
de la ville de Saint-Louis (fondée 
en 1764 par deux trappeurs 
français, Pierre Laclède et 
Auguste Chouteau), lè où le Mis- 
souri aux eaux troubles se préci- 
pite avec violence dans le Mis- 
sissippi. Leurs canots indiens 
tournoyaient parmi les débris de 
troncs mais ne versaient pas : 
ces hommes-là avaient depuis 
longtemps acquis leur savoir- 
faire. au prix d'expériences péril- 


leuses, dans les rapides des 
eaux canadiennes, d'où Ils 
venaient par l'Illinois et les 
Grands Lacs. 

Dans la dernière biographie 
parue en fiançais sur Cavelier de 
La Salle, Anka Muhlstein réhabi- 
lite ce héros oublié, qui offrit â 
Louis XIV un empire reliant le 
Canada è la Louisiane. Le roi 
n'était guère favorable à ces 
conquêtes. Comme son ministre 
Colbert, il souhaitait que les 
colons consolident leur emprise 
le long du Saint-Laurent, au lieu 
de « pousser des découvertes en 
dedans de terres de pays si éloi- 
gnés qu’ils ne pourront jamais 
être habités ni possédés par des 
Français ». Plus habile que Louis 
Joliet et le Père Jacques Mar- 
quette, qui, les premiers, des- 
cendirent le Mississippi en 1672 
(jusqu’au sud de Memphis seule- 
ment), le sieur de La Salle obtint 
finalement le droit de construire 
autant de forts qu’il le jugerait 
utile pour découvrir une voie 
vers le Mexique. De peine et de 
misère, il en établit sept, le pre- 
mier à Centrée du lac Ontario et 
le dernier au Texas, au bord du 
golfe du Mexique. 

Le 9 avril 1682. au pied d'une 
croix de fortune, La Salle avait 
pris possession, «au nom de Sa 
Majesté et de ses successeurs, 
de ce pays de Louisiane», cou- 
vrant tout le bassin du Missis- 
sippi. La cérénomie se déroula 
sur une rare butte, dans un 


«fouillis de canaux», qui porte 
aujourd’hui le nom de Venise, au 
sud de La Nouvelle-Orléans. Pour 
ce vrai découvreur, qui n'était 
pas mû par le désir de s'enrichir 
ou de convertir des âmes, la 
«victoire résidait moins dans la 
conquête que dans la connais- 
sance», dit Anka Muhlstein. Per- 
sonne ne niera qu'il mena ses 
entreprises pacifiquement, au 
prix d'épreuves suihumaines. 

Est-ce parce que La Salle mou- 
rut en 1687 (à quarante-quatre 
ans) assassiné par ('un de ses 
ambitieux compagnons, près de 
la rivière Trinity, au Texas? 
Est-ce parce que Napoléon ven- 
dit la Louisiane aux jeunes Etats- 
Unis pour une bouchée de pain 
en 1803? Toujours est-il que 
son nom n'est attaché qu'à une 
petite vflle sur Clilinois, à l’ouest 
de Chicago, et à une banlieue de 
Montréal, là où il posséda briève- 
ment une seigneurie. 

MARTINE JACOT 

► Cavelier de La Selle . 
l’homme qui offrit l'Amérique 
à Louis XIV, (T Anka Muhlstein 
(Grasset, 1992). On pourra lire 
aussi l'ouvrage de pierre 
Leprohon, Cavalier de la Salle, 
fondateur de la Louisiane, réé- 
dité en 1984 chez André 
Bonne; celui de Roger Viau 
chez Marne (1960) ou celui 
d'Yves Cazaux, le Hâve améri- 
cain, de Champlain à Cavalier 
de La Salle (Albin Michel, 
1988). 


ont été enserelis. Carol Dufrenne 
ne cache pas son amertume : «On 
ne nous a même pas prévenus. Ils 
ont dll : on va Inonder là, ce ne 
sont que des champs. Ils ne savaient 
pas qu'il y avait aussi des fermes et 
des gens qui les habitaient On nous 
a sacrifiés sans mime nota dire 
merci.» La baige vire autour d’une 
étable que le flot a emportée à 
plusieurs mètres de son 'emplace- 
ment initiaL Carol Dufrenne a les 
Larmes aux yeux : «On s'en va. j’en 
ai assez vu.» 

Après le grand élan de solidarité 
auquel a donné lien l’inondation 
de 1993" pourrait bien venir le 
temps des polémiques. Car d’autres 
digues ont été percées, ça et là. 
Pour soulager la pression sur la 
grande ville du Missouri, la sédui- 
sante Saint-Louis (du nom du bon 
roi Louis IX), ou d’autres locali- 
tés? L’eau descend, peut-être; les 
questions montent, assurément. 
Dans un de ces articles en forme, 
et taille, de thèse de doctorat dont 
il a le secret, le New York Times 
s’interroge, croquis à l’appui, sur 
les « risques élevés qu’il y a à refu- 
ser aux rivières leurs plaines 
d’épanchement naturelles». «Les 
rivières ont leur manière de répon- 
dre aux manipulations de 
l’homme», moralise le joumaL Ce 
que disait déjà le poète T. S. Eliot, 
natif de Saint-Louis, qui n’aimait 
guère le Mississippi, rappelait le 
«Dieu brun», et écrivait que «ses 
rages destructrices ont pour mission 
de rappeler à l'homme ce qu'il a 
choisi d’oublier». Prairie-du-Ro- 
cher n’est pas prêt d’oublier la 
«rage» de 1993. 

ALAIN FRACHON 


(1) Un dollar vaut environ 3,90 flancs. 


Une tornade fait 
trois morts 

et cent cinquante blessés 
en Virginie 

Au moins trois personnes ont été 
tuées et près de cent cioquantej 
autres blessées, vendredi 6 août, 
par une violente tornade qui s’est 
abattue dans le sud de la VirgimeJ 
sur la côte est des Etats-Unis. Led 
victimes ont péri dans l’effondreJ 
ment d’un supermarché à Peters-j 
buig, la ville la plus affectée. De 
nombreux consommateurs se sont 
retrouvés prisonniers des décora-} 
b res, ont indiqué des sauveteurs, ! 

Le centre historique, datant de la 1 
guerre de Sécession, de cette cité, 
de trente-huit mille habitants a été 
tris endommagé. La plupart des 
toits ont été arrachés, des murs se 
sont effondrés et des voitures ont 
été projetées les unes contre les 
autres. D’autres quartiers de 
Petersburg et des communes voi- 
sines ont subi la tornade. A Hope- 
weU, une centaine de personnes ont 
dû être évacuées. - {AFP, AP.) 


BOLIVIE 

Le nouveau président 
prête serment 
en présence 
de Fidel Castro 

Gonzalo Sanchez de Lozada, 
le richissime industriel de 
soixante-trois ans qui avait 
remporté l'élection présiden- 
tielle du 6 juin, a officielle ment 
pris ses fonctions, vendredi 
6 août à La Paz, au cours 
d'une cérémonie à laquelle par- 
ticipait le président cubain Fidel 
Castro. Le chef du Mouvement 
nationaliste révolutionnaire 
(MNR, centre libéral), désigné 
président après le désistement 
de r ex-dictateur Hugo Benzer, 
succède ainsi pour quatre ans 
au soda [-démocrate Jaime Paz 
Zamora. Après avoir prété sar- 
ment, «Gonit. comme l'appel- 
lent les Boliviens, a réaffirmé 
sa volonté de lutter contre 
P* hyper-corruption » et de 
réconcilier les diverses com- 
munautés de son pays. Formé 
aux Etats-Unis, «Goni» a 
«înové en désignent à ta vice- 
présidence un enseignant 
aymara de quarante et un ans, 
Victor Hugo Cardenas, premier 
indigène à assumer d'aussi 
hautes fonctions sur le conti- 
nent 

Invité è ces cérémonies avec 
quatre autres chefs d'Etat lati- 
no-américains, M. Castro a 
confirmé par sa présence, criti- 
quée dans la presse, le choix 
de Cuba en faveur de llmégre- 
tïon régionale. Les relations 
entre La Paz et La Havane 
s'étaient détériorées en 1967, 
après l'assassinat de Che Gue- 
vara en Bolivie. - (AFP, Reu- 
ter.) 


M. Clinton et le «renouveau 
du rêve américain» 


Saite de ta première page 

Six mois plus tard et à l’issue 
d’âpres marchandages (1), le bilan 
de M. Clinton est peu glorieux pour 
son ego comme pour sa crédibilité 
au sein du Parti démocrate, mais 
globalement positif au regard des 
engagements pris et des effets que 
peut en espérer l’économie améri- 
caine. Certes, l'opposition républi- 
caine a tué dans I œuf en avril son 
«stimulus plan». Ce dispositif s’ap- 
parentait à une loi de finances recti- 
ficative pour l’année fiscale 1993 et 
avait surtout pour objet de confor- 
ter l’image «sociale» du président, 
en criant notamment près d’un 
demi-million d’emplois d’été et en 
accordant des aides financières aux 
villes en difficulté. Tous les spécia- 
listes reconnaissaient que ce mini- 
plan de relance n’aurait guère eu 
d’impact sur une économie en 
phase de «reprise molle». 

Revu et corrigé par les deux 
Chambres, le «Réconciliation Bill» 
- le texte définitif du programme 
budgétaire de l ’aHmiwîtfnitMn Clin- 
ton qui va influer plus en profon- 
deur - a finalement été vote jeudi 
par la Chambre des représentants et 
.vendredi par le Sénat. A l'arraché, 
'certes, mais voté quand même. 
Sans que tes principales options et 
les grandes masses définies par le 
président an début de son mandat 
{grosso modo, autant d’augmenta- 
tions d’impôts que de réductions 
des dépenses fédérales), soient sen- 
siblement modifiées. Le texte final 
prévoit 241 milliards de dollars 
d'impôts nouveaux et 255 milliar ds 
de réductions de dépenses, soit un 
montant total de 496 imfliards, très 
proche du chiffre - brut - de 
493 milliards initialement avancé 
par le locataire de la Maison 
Blanche. De quoi rassurer Wall 
.Street et son marché obligataire, 
tout comme la Réserve fédérale, qui 
craignaient les effets dévastateurs 
d’un «non» éventuel sur les taux 
d’intérêt 


Deux astres 
dossiers émûmes 

Pour parvenir à ce résultat, la 
, Maison Blanche qui a démontré à 
l'occasion qu’elle savait pratiquer 
elle aussi, fart du lobbymg, a dû 
faire deux importantes concessions. 
Elle a d’abord donné satisfaction 
aux représentants des Etats pétro- 
liers et ruraux en acceptant que le 
i texte soumis aux parlementaires ne 
'comporte qu’une augmentation du 
prix de l’essence (limitée à 4,3 cents 
[par gallon de 3,8 litres) au lieu de 
lia formule de taxe «élargie» à 
i toutes les sources d'énergie, pré- 
conisée initialement par l’adminis- 
.tration. 

.Sur 1e volet fiscal - l’autre grand 
enjeu de la bataîQe parlementaire^ - 
l’administration a cherché à séduire 


les parlementaires démocrates les 
plus effrayés par Tétiquette dé parti 
« dépensier » qui leur colle eh rorc à 
la' peau. Le président a signé un 
décret stipulant que chaque dollar 
provenant d’impôts nouveaux sera 
affecté exclusivement à la réduction 
du défiât budgétaire. De plus, les 
« riches » gagnant plus de 200 000 
dollars par an, ceux qui vont sup- 
porter ressentie! de la hausse de 
l’impôt sur le revenu (80 % des 
nouvelles recettes fiscales), dispose- 
ront d’un délai de deux ans pour 
s’acquitter de ce surcroît d’impôt 

Mais M. Clinton n’aura guère le 
temps de souffler après ce succès 
d’estime. D’ores et d^à, fl se pré- 
rare à ferrailler à nouveau avec le 
Congrès sur deux autres - énormes 
- dossiers, eux aussi sujets à polé- 
mique, qui conditionnent également 
la réussite de l’ensemble de sa poli- 
tique économique. D s'agit de la 
réforme du système de sauté et de 
la ratification de l’Accord de libre- 
échange nord-américain (ALENA) 
conclu par la précédente adminis- 
tration entre les Etats-Unis, te 
Canada et te Mexique et dont ('en- 
trée en vigueur est prévue pour le 
1 er janvier 1994. 


Sur le premier point, il y a 
urgence. Si un freinage énergique 
des dépenses de santé inscrites au 
budget de l'Etat n’intervient pas & 
brève échéance, le risque est grand 
de voir le déficit fédéral s’envoler 
de nouveau après 1997. Bill Clinton 
se dit assuré de pouvoir gagner un 
maximum de parlementaires à sa 
cause sur oe dossier qu’il veut 
« non-partisan »- Mais les démo- 
crates n’ont pas encore bit leur reli- 
gion et, sur tes 44 républicains que 
compte 1e Sénat, 41 se disent déjà 
opposés à un programme de 
reforme qui, pourtant, n’a pas 
encore été officiellement présenté. 


L’ALENA est. lui aussi, un baril 
de poudre. D’après certains poin- 
tages, les républicains seraient, à 
une large majorité, favorables à ce 
texte au Congrès mais les dam tiers 
des démocrates y seraient encore 
hostiles. M. Clinton devra déployer 
beaucoup d’énergie - et consentir à 
nouveau d’importantes’ concessions 
- pour convaincre^ les opposants de 
son propre parti’"des bienfaits de 
l’ALENA. Les évènements de ces 
derniers jours, liés au vote du bud- 
get, ont démontré que le président 
savait négocier. Et tordre le bras de 
ses amis quand la situation l’exi- 
geait 


SERGE MARTI 


(1) Les Etats-Unis sont le seul pays oè 
la procédure budgétaire dure aussi Ums- 
tcnj pL de février a la fin septembre. Eue 
a même été prolongée jusqu'à la 
fin décembre en 1990, sous radmin taxa- 
tion Bush, pour dAoucfaer sur un accord 
bancal qui constituait une défaite pour 
l'ancien président. 


EN BREF 


□ AFRIQUE DU SUD : cinq morts 
dans l'attaque d’un train près de 
Jofesnaesbmg. - Au moins dix per- 
sonnes ont été tuées dans divers 
actes de violence^ vendredi 6 août, 
a annoncé ta pouce; cinq Pont été 
par des hommes qui ont ouvert le 
feu sur les passagers d’un train, dans 
la banlieue de Johannesburg. D’au- 
tre part, le Congrès national africain 
(ANC) a protesté contre 1e déploie- 
ment d’umtés d’élite de l’armée dans 
tes cités noires de l'est de Johannes- 
burg (te Monde du 7 août). - (AFP, 


a LIBÉRIA : la frontière avec la 
Côte iTiroire va être ro uve rte à Faite 
hmnmntaire. - La frontière entre le 
Libéria et la Côte d’ivoire va être 
rouverte aux convois d’aide humani- 
taire, mais leur chargement sera 
dorénavant inspecté par des obser- 
vateurs de l’ONU ou de la force 
d’intervention ouest-africaine fECO- 
MOGX a annoncé vendredi 6 août 
un porte-parole des Nations unies (le 
Monde du 7 août). Le jour même, 
une mission technique de l’ONU est 
arrivée an Libéria afin de participer 
à cote opération. - (Reuter.) 


a SALVADOR: L’ex-nérllla 
affirme avoir achevé son désarme- 
ment - L’ex-guérilla salvadorienne 
du Front Facabundo Marti de libé- 
ration n ati o nal e (FMLN) a présenté, 
mercredi 4 août, un rapport aux 
Nations unies dans lequel elle 
affirme avoir achevé son désarme- 
ment, prévu par les accords de paix 
de janvier 1992. Les armes auraient 
dû être remises avant le 15 décem- 
bre mais, par «méfiance» envers le 
processus de paix, te FMLN a main- 
tenu des arsenaux secrets, bien que 
TONU l’ait reconnu comme groupe 
désarmé, permettant ainsi sa consti- 
tution en parti politique. Après la 
découverte accidenteHe en mai à 
Managua (Nicaragua) d’un arsenal 
du FMLN recélant notamment des 
missiles sol-air, un millier de fusils 
et cinq tonnes d'explosifs, 1DNU 
avait accordé au FMLN un nouveau 
délai pour restituer ses armes, qui 
expirait mercredi - (AFP, UPI.) 


a SOMALIE : au accord te paix a 
été signé à Kbhnam - Un accord 
de pane, qualifié <T« historique» par 
le représentant des Nations unies en 
Somalie, Famiral Jonathan Howe, a 
été signé, vendredi 6 août à Kisi- 
mayo, le port du sud du pays, par 
les repré se n tan ts de vingt sous-dans 
de la région du Jubaland. Le colonel 
Omar Jees, allié dn général Moha- 
med Farah Aïdid, et te général Mor- 
gan, gendre de l’ancien président 
Syaad Barre, interdits à Kisimayo 
par les forces de TONU, n’ont tes 
participé aux pourparlers. - (AFP.) 


o TCHAD : un mort dans une 
manifestation de protestation contre 
an massacre de civils. - Une per- 
sonne a trouvé la mort et cinq 
autres ont été blessées, vendredi 

6 août à Abécfaé, dans le nord-est du 
pays, lors de heurts entre les forces 
de l’ordre et des manifestants qui 
protestaien t contre le massacre per- 
pétré mercredi à proximité de la 
frontière soudanaise (le Monde du 

7 août). Les forces de sécurité ont 
tiré sur des manifestants qui avaient 
saccagé un commissariat de police, 
1e service des douanes et des débits 
de boissons. Selon le gouvernement, 
le massacre a fait soixante-quatre 
morts et quatre-vingts blessés. La 
Ligue tcfaadienne des droits de 
l’homme a révisé son bilan, qui 
serait de soixante-huit morts et 
soixantodix-huit blessés, tous civils. 
- (Reuter J 


a TUNISIE : remaniement ministé- 
riel. - Le président Ben Ali 
a nommé, vendredi 6 août, 
M“ Neriha Mezhoud, ministre délé- 
guée auprès du premier ministre, 
chaînée des affaires de la femme et 
de m famille, en remplacement' 
de M** Nabiha Gueddana. 
M“ Mezhoud, qui est médecin, 
occupait le poste de secrétaire d’Etat 
auprès du ministre des affaires 
sociales, où elle est désormais rem- 
placée par Kamai Sassi. 
M™ Mezhoud et M_ Sassi sont mem- 
bres du comité central du Rassemble- 
ment constitutionnel démocratique, 
le parti au pouvoir. - (Corresp.) 
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Les aventuriers de la générosité 

V. - Le «modèle» Oxfm 


Sous te choc de la récession, 
les situations d‘ urgence se mul- 
tiplient, des professionnels 
inventent de nouvelles parades 
à la misère, mais l'opinion ne se 
replie pas pour autant sur 
l'Hexagone, et les entreprises 
humanitaires connaissent un 
boom inégalé [le Monde des 4, 
5, 6 et 7 août). Pratiquer l'ingé- 
rence sur le terrain politique est 
à l'ordre du jour, en France 
comme chez nos voisins du 
Royaume-Uni. Tel est le thème 
du cinquième et dernier volet 'de 
notré" enquête. t.: 

OXFORD 

de notre envoyés spéciale 

Tel un rouleau compresseur, on 
les rencontre sur toutes les terres 
de la planète. Os font du dévelop- 
pement jusqu'au fin fond des 
brousses. Cest ce qu'on entend 
dire, en France, au ânet d’Oxfam 
(Oxford Committee for Famine 
Relief). <r Working for a fairer 
world» - travailler pour un monde 
plus honnête - est la raison sociale 
de cette organisation humanitaire 
basée à Oxford (Royaume-Uni). 
C’est la plus connue des ONG 
anglo-saxonnes, par ses succès 
d’ampleur inégalée, et la plus 
enviée. Cest également la plus 
controversée. Ses militants aux 
pieds nus ne se cachent pas d’exer- 
cer des pressions sur leur gouverne- 
ment, comme sur les instances 
internationales. Bref, faisant ce lob- 
bying sans état d’âme, ils se mêlent 
franchement de politique. A l'hori- 
zon de l'humanitaire, seraient-ils 
pionniers? Leur stratégie relativise 
de fait les polémiques de l'Hexa- 
gone sur le droit d’ingérence quali- 
fié par certains <T «alibi humani- 
taire» (lire l’encadré). 

Le siège d’Oxfad, au 274, Ban- 
bury Road, une bâtisse de briques 
rouges, est protégé co mme un cof- 

: tna?noo te - srçwnô l qua v*x. 
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fre-fort L'affaire est fiorissante, 
restructurée depuis deux ans pour 
mieux gérer sa folie croissance. 
«La tension entre idéalisme et pro- 
fessionnalisation êsC. vivifiante », 
explique-t-on avec humour. Le 
département marketing a absorbé 
celui de la communication. Le 
financial management, qui existe 
depuis la création, en 1942, a été 
Considérablement renforcé. Résul- 
tat, la collecte de fonds ( fond rai- 
sing ) a augmenté de 20 % l'année 
dernière. Elle a rapporté 72 mil- 
lions de livres, sou près de 630 
millions de francs. «La récession 
nous pousse à être plus compéti- 
tifs.» La tradition victorienne de la 
charité ne s'est , émoussée. 

28 000 bénévoles travaillent pour 
Oxfam. Sous son enseigne, 830 
magawns ont pignon sur rue 
l’ensemble du Royaume-Uni. Us 
forment la sixième chaîne de distri- 
bution du pays. Vêtements, livres, 
magnétophones, bibelots, etc. «La 
récession s’installant, la mlddie- 
class s’est mise à acheter de l'occa- 
sion. » 


Un air 


Sur Banbury Road, lace au siège. 
Alice Peteraon tient une de ces 
boutiques. Pour le cinquantième 

anniversaire d’Oxfam, en 1992, la 
reine Elizabeth lui a rendu visite 
ici même. Aujourd’hui, elle refait 


sa vitrine, mise au goût du Jour 
comme chaque quinzaine. C’est 
une femme d’allure sportive et soi- 


gnée. «Le travail est dur», insiste- 
dle. B hn font soixante volontaires 
pour tenir le magasin ouvert en 
semaine de 9 h 30 à 17 heures. 
Des équipes se relaient derrière le 
comptoir et les caisses enregis- 
treuses, dan* l'arrière-boutique où 
sont contrôlés les stocks provenant 
des donateurs, et à la surveillance 
des rayons. « Voyez, les boîtes de 
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Ingérence en France 


Quai d'Orsay, è Paris, Lucette 
Michaux-Chevry, ministre délé- 
gué è l'action humanitaire et aipc 
droits de l'homme, occupe ses 
nouveaux bureaux. «Placée sous 
la tutelle du ministre des affaires 
étrangères », eRe ne veut pas de 
confusion, et eHe le souligne : 
les misères de la France, «ce 
n’est pas mon terrain m. Son pré- 
décesseur, Bernard Kouchner, 
qui était également ministre de la 
santé et des affaires sociales, 
jouissait d'une autre liberté, que 
le Quai d'Orsay n'apprécia pas 
toujours. Bernard Kouchner pre- 
nait cette liberté, pas concédée 
d'emblée. L'alternance a manié 
le balai, et chacun doit savoir 
«rester à sa place». La diploma- 
tie ne souffrira plus guère des 
«couacs» passés, nés de diver- 
gences sur le droit d'ingérence. 
Cette notion a été reconnue par 
l'ONU sous ia pression du minis- 
tre Bernard Kouchner. 

M“ Michaux-Chevry a fort à 
faire. Depuis trois mois, elle a 
consulté, «écouté» une douzaine 


d'organisations humanitaires 
parmi les plus prestigieuses, 
«avant d’entreprendre quoi que 
ce soit». De plus, dans son 
bureau dü Quai d'Oraay défilent 
chaque jour des Guadeloupéens. 
Le ministre continue en effet 
d'assumer la présidence du 
conseil régional de son 9e. Cela 
lui prend du temps. 

En France, Bernard Kouchner 
écoute «des gens, et aussi des 
militants qui se seraient aupara- 
vant adressés aux partis et aux 
syndicats. Maintenant Us mettent 
la main è la père. Ce faisant, ils 
mettent ensemble charité et poé- 
tique». A ceux qui lui deman- 
dent : «Que pouvons nous 
faire 1», il répond : «A deux, 
vous pouvez commencer. C'est 
déjà une association. Descendez 
dans la rue , où quelqu’un a 
besoin que vous lui tendiez la 
main. Ceta marchera peut-être. Il 
faut essayer. Voilà le devoir d'in- 
gérence, ici.» 

D. R. 



K7 sont vides , pour éviter qu 'on 
nous fauche la cassette.» 

Sa boutique ne désemplit pas. 
Au mur est affiché le chiffre d’af- 
faires du mois écoulé : 14 318,47 
livres. En ce moment, die prépare 
la collection d’automne. Tri, mise 
an rebut on étiquetage : «La qua- 
lité de ce qui est mis en vente est 
garantie.» Déjà affluent des jouets, 
pour NoQ prochain. U va falloir 
soigneusement vérifier leur état. 
«Les règlements de sécurité de la 
CEE nous ont imposé, l'hiver der- 
nier , d’en jeter une grosse quan- 
tité», déplore la directrice. Le 
«EEC La Del» n’est accordé que 
strictement en la matière, sans 
considération humanitaire... Pour 
ses tonnes de rebuts,, Oxfam a 
construit son propre centre de 
retraitement de déchets. Ecologi- 
que, situé en Ecosse, ce recycle 
'plant ëstTûir des plus’itrbs d’Eu- 
rope. ’ ‘ 

J - il ' •!■• 

T çr aftffjftnntag d’Alice ont nn air 
d’Agatha Christie, œil vif et sourire 
malicieux sous les cheveux blancs. 
La plupart sont des femmes ayant 
perdu leur compagnon, et travail- 
lent gratuitement à Oxfam «pour 
rencontrer des gens, avoir un 
emploi, pas pour faire la charité». 
Toutes ont dû suivre une forma- 
tion préalable à ce métier nouveau, 
«qu’exige notre professionnalisa- 
tion». 


Eviter le piège 
du misérabilisme 


La veille, dans l'imposant salon 
de l'Hôtel de Ville, le défilé de 
mode d’Oxfam, organisé par une 
association d'étudiants et sponso- 
risé par la firme de montres 
Swatch, a attiré plus de six cents 
spectateurs. Recette : 7 000 livres. 
Dans ces temps «nuage», le nou- 
veau style lancé à Londres par des 
créateurs au profit d’Oxfam fait 
fureur chez les jeunes. On s’arrache 
ce «NoLogo». dont Russell 
Thompson a eu l’idée. Cet homme 
était un grossiste d’occasions avant 


d’être recruté par l’organisation. Ce 
pire de famille amateur de bière 
est un redoutable spécialiste, 
menant sa chaîne de magasins à 
vive allure et envisageant d’en 
ouvrir d’autres en Europe. 

Sur les rayons des hypermarchés 
britanniques une nouvelle marque 
de café vient de faire son appari- 
tion. Sur fond marine, l’emballage 
du paquet porte le nom, en fran- 
çais, de «Cafédirect», écrit en 
grosses lettres jaunes au-dessus de 
quatre patronymes de sociétés par- 
tenaires. «Fait Trade in your 
hands», lit-on également Cest la 
signature d’ «Oxfam Trading». 
Œuvrer pour un commerce 
honnête, c’est-à-dire « rétablir la 
justice dans les termes de l'échange 
entre Nord et Sud» est la raison 
sociale de l'organisation. 

-••Ed M illard, • style branché- et 
baba-cool, en dirige la filiale com- 
merciale installée dans les environs 
Verdoyants d'Oxford. Le succès de 
son «Cafédirect» lui permet d’en- 
visager d’autres percées sur le mar- 
ché concurrentiel. Il a «mis le 
paquet», faut-il préciser. U a su 
éviter le piège du misérabilisme. 
Une tentative d’inspiration proche 
a piteusement échoué en France. 
«Sous prétexte de générosité on 
imposait un surprix pour un produit 
d'allure triste.» 

En professionnel aguerri, Ed Mil- 
lard s’est d’abord adressé aux lec- 
teurs de Bazaar, le catalogue 
semestriel de vente par correspon- 
dance édité par Oxfam. Accueil 
excellent. Alors il a fait venir des 
petits producteurs de café de 
Colombie, dont il soutenait jus- 
qu’alors le développement, séjour- 
nant lui-même régulièrement dans 
leur village lointain. Il leur a orga- 
nisé une tournée de prospection 
auprès des dirigeants d’hypermar- 
chés. Plus d’intermédiaire, qui 
diminue les marges. Le café voyage 
directement du producteur à la 
grande surface. Un an plus tard, 
l’affaire tourne rondement. Sur les 
quais de la gare d'Oxford, de 
grands panneaux publicitaires van- 
tent les mérites du «Cafédirect». 
L’affiche représente une mère basa- 
née souriant à l’enfant qu’elle porte 


dans ses bras. On peut lire : *You 
get excellent cojfee, they gel vac- 
cines», et plus précisément : « L'ar- 
gent que vous payez pour ce produit 
va dans les poches des producteurs 
de café en Amérique latine. Cela 
signifie qu’ils peuvent se permettre 
de construire leur communauté et 
d'investir dans leur système de 
santé. » 

Les bijoux de Bombolulu au 
Kenya, les vêtements et les textiles 
du Guatemala sont sur le marché 
d’Ed Millard. U vient d'organiser 
une autre tournée de prospection 
commerciale au Royaume-Uni, 
mais cette fois pour des produc- 
teurs du Nigéria. Le label «fair» 
des produits vendus selon les règles 
d’Oxfam a été déposé en 1993 
pour l’Europe. Les Pays-Bas, l’Alle- 
magne et la France - avec «Arti- 
sans du monde» - participent à ce 
réseau d'organisations pour un 
commerce honnête. «Au temps de 
la charité succéda celui de la solida- 
rité. puis celui du «fairer worU ». 
Est-ce un temps plus moral? Non. 
simplement mieux informé », 
conclut Ed. Millard. 

Les aides au développement 
faites par Oxfam privilégient les 
plus démunis d’entre les pauvres. 
Ethique victorienne. Ce sont des 
projets de petite taille, sur le ter- 
rain et sous la responsabilité des 
intéressés. La formation aux 
techniques adaptées se fait ainsi au 
plus pris. Le risque de détourne- 
ment est réduit, mais encore bien 
présent... La souplesse de pilotage 
évite l'enlisement des programmes. 
« Pour créer un espace humanitaire 
des indigènes. » L’organisation se 
refuse, jusqu'à présent du moins, à 
œuvrer au Royaume-Uni. «D'au- 
tres. en grand nombre, ont le 
savoir-faire .» De fait, le débat est 
ouvert. Oxfam donne déjà des 
«coups de pouce», pour les sans- 
abri britanniques de l’association 
caritative Shelter. Elle le fait égale- 
ment pour les cantines de Moscou 
ouvertes par l’entreprise lyonnaise 
Equilibre. L’hiver dernier, sa cam- 
pagne eu faveur de l’Europe de 
l’Est - * The cold front appeal» - a 
rapporté gros, grâce notamment au 
soutien des services météo de la 
BBC. 


Les foudres 
de Margaret Thatcher 


Mais la plus grande part de son 
budget est consacrée au «fairer 
worid» du Nord au Sud. * Donne 
un poisson à un homme. Il a de 
quoi manger pour un jour. 
Apprends-lui à pêcher, il peut man- 
ger pour toujours. » Susie Smith, 
membre de la direction d’Oxfam 
depuis longtemps, aime ce pro- 
verbe chinois devenu une des ren- 
gaines humanitaires. Ce n'est pas 
faute d’expérience. «La pauvreté. 
a-t-elle appris sur le tas. n'est pas 
due au hasard. Il faut faire pression 
sur notre gouvernement pour qu'il 
ne réduise pas le budget d'aide au 
tiers-monde. » Ce lobbying s’exerce 
aussi sur les tenants des pouvoirs 
locaux. Il ne plaît pas forcément. 
On l’accuse d '«ingérence». Des 
fermiers travaillant avec Oxfam 
ont été assassinés en Amazonie, 
pour avoir défendu leur droit à la 
propriété des fermes dont ils 
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étaient expulsés. Des «expatriés» 
ont été arrêtés. 

«La charité n'est pas la justice 
sociale!», rétorque Susie Smith à 
ceux qui lui reprochent de « politi- 
ser l'humanitaire». La forte direc- 
trice a sauté d’autres obstacles. 
Oxfam eut ainsi à subir les foudres 
de Margaret Thatcher, alors pre- 
mier ministre. Estimant que le gou- 
vernement avait son mot à dire 
dans la mesure où l’Etat britanni- 
que subventionne partiellement les 
ONG par des dispositions fiscales 
très favorables aux donateurs. 
M™ Thatcher était partie en 
guerre. Elle avait dénoncé le 
« détournement des fonds charita- 
bles» à des fins politiques. En 
France, le Comité catholique con- 
tre la faim et pour le développe- 
ment (CCFD) «bénéficia» un 
temps d’une suspicion analogue de 
la part de certains milieux de la 
droite ultra. 

Lors du long conflit entre 
M BC Thatcher et Oxfam, Londres 
vit même débarquer une associa- 
tion américaine proche du Ku- 
Klux-Klan, venue sans crier gare 
prêter main-forte aux autorités de 
la couronne. Ce fut un beau scan- 
dale. dans cette capitale où Ton a 
toujours réussi, par exemple, à 
empêcher Jean-Marie Le Pen de 
tenir des meetings. Les supporters 
d’Oxfam montèrent en première 
ligue. Les élus furent pressés d'in- 
tervenir. Oxfam gagna le combat 
L'association poursuivit son lob- 
bying. comme elle l’avait toujours 
fait. «Le gouvernement a toujours 
voulu contrôler politiquement les 
organisations volontaires t>, rappelle 
Susie Smith. 

Dans l’Europe en guerre, durant 
le rude hiver 1942, Oxfam s’était 
créé pour contrer une décision de 
Churchill. En Grèce occupée alors 
par les nazis, des dizaines de mil- 
liers d'enfants mouraient de froid 
ou de faim. Un groupe de paci- 
fistes britanniques fit campagne 
pour que le Royaume-Uni aide les 
Grecs. Mais Churchill refusait. Au 
nom de la «guerre totale» contre 
Hitler il estimait qu'il n’était pas 
question de nourrir les pays sous la 
botte du Führer. Le groupe d'Ox- 
ford fit monter la pression dans 
l'opinion. Certains lui reprochaient 
de s’occuper des petits Grecs, alors 
que des enfants souffraient de la 
faim dans les rues de Londres. Un 
argument qui servirait, plus tard, 
en beaucoup d’autres circons- 
tances... Le tollé s’amplifiant, 
Churchill finit pas s’incliner. L’aide 
humanitaire britannique vogua 
vers les rivages de Grèce. Ainsi 
naquit Oxfam. 

Dans l'Europe en crise, un demi- 
siècle plus tard, aux frontières de 
l’ex-Yougoslavie déchirée par la 
guerre, les aventuriers de la généro- 
sité ne font pas dans l’angélisme : 
Us ajustent les solidarités aux réali- 
tés du moment. 

DANIELLE ROUARD 

FIN 
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a Journal officiel, brochure 
rr 1619, 222 pages. 1988. 
Liste des établissements 
reconnus d'utilité publique : 
associations et fondations. 
J.O., 26, rue Desaix, 75727 
Paris Cedex 15. Tél. : (1) 
40-58-76-00. 

• Liberty, Charity and Poütics 
d'Anita Randon and Perri 6 : 
la seule enquête comparative 
explorant dans vingt-quatre 
pays les contraintes pesant 
sur les campagnes et le lob- 
bying des ONG. Utile en ces 
temps d’harmonisation euro- 
péenne. Edité par le National 
Council for Voluntary Organi- 
zation. Décembre 1992. 
NCVO, Regent’s Wharf. 8, Ail 
Saints Street, London NI 
9 RL, Grande-Bretagne. 

• Comité de la charte de 
déontologie : 21, rue du Fau- 
bourg-Saint-Antoine, 7501 1 
Paris. Tél. : HJ 49-28-54-25. 

• Fondation de France : 
40, avenue Hoche, 75008, 
Paris. Tél. : (1) 44-21-31-00. 
9 Conseil national de la vie 
associative (CNVA) : 55, rue 
de Varenne, 75007 Paris. 
Tél. : (1) 42-75-80-00. 

• Oxfam { Oxford Committee 
for Famine Relief 274, Ban- 
bury Road, Oxford 0X2 7DZ, 
Grande-Bretagne. 
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NATATION : championnats d'Europe 

Catherine Plewinski 
femme-papillon 


Pour la troisième fois consé- 
cutive, Catherine Plewinski a 
remporté, vendredi 6 août, à 
Sheffield. (e titra de championne 
d'Europe du 100 m papillon. A 
vingt-cinq ans, la Française, qui 
a devancé ('Allemands Franziska 
Van Aimsick, de dix ans sa 
cadette, ajoute une victoire à 
son palmarès, qui était déjà 
considéré comme le plus beau 
de la natation française. 

SHEFFIELD (ANGLETERRE) 

de notre envoyée spéciale 

Elle rayonne de bonheur. Cathe- 
rine Plewinski. Elle est heureuse. 
On te serait à moins : elle est 
championne d'Europe du 100 m 
papillon pour la troisième -fois. Le 
jargon sportif dit qu’elle est allée 
chercher sa victoire. Elle vient de 
faire une course gloutonae, la 
menant de bout en bout, à la 
limite des forces, jusqu'au «coup 
de bambou» dans les quinze der- 
niers mètres qu’elle avouera à 
peine remise d'un exploit qui sem- 
ble le premier. 

Ce titre vient pourtant étoffer le 
plus beau palmarès de la natation 
française, celui d'une tonique jeune 
fille de vingt-cinq ans, double 
médaillée de bronze, aux Jeux 
olympiques de Séoul et de Barce- 
lone (100 mètres nage libre et 
100 mètres papillon), double vice- 
cbampionne du monde à Perth, en 
1991 (50 mètres et 100 mètres 
nage libre) et cinq fois championne 
d’Europe entre 1989 et 1993 
(100 mètres papillon, 50 et 
100 mètres nage libre). Grâce à sa 
puissance et à sa hargne, cette bru- 
nette haute et solide comme trois 
pommes a ainsi résisté à l'hégémo- 
nie est-allemande sur la natation 
féminine pendant les dernières 
années du mur de Berlin. Jeudi, 
encore, elle a devancé une jeunesse 
de l’ex-RDA, la reine de ces cham- 
pionnats, Franziska Van Aimsick. 

Le démon 
de ht compétition 

L'année dernière encore, on 
avait rencontré une jeune fille à la 
bouille joviale, mais réservée, peu 
causante, parfois grave. A Sbef- 
field, on la retrouve rigolarde, la 
parole plus facile, épanouie. Deve- 
nue femme. Catherine Plewinski 
est amoureuse. Nul ne peut ignorer 
le «détail», car il a bouleversé sa 
vie. Pour vivre aux côtés d’un 
Belge, rencontré après les Jeux, la 
petite dame de Savoie a quitté ses 
montagnes pour aller s'installer à 
Abbeville, dans le nord de la 
France. Hile s'est surtout séparée 
de son entraîneur de toujours, 
Marc Begotti : « C’est une vie gui 
s'achève et une vie gui recom- 
mence», affirme-t-elle. 

Une antre ville, un nouveau 
mentor. Le pari était plus que ris- 
qué. «Nous revenons de loin», s’est 
écrié après la course Claude Fau- 
quet, son nouvel entraîneur. Cathe- 
rine avait annoncé qu’elle s’arrêtait 
après les Jeux olympiques de Bar- 
celone, comme elle l'avait déjà fait 


du 


championnats 
jrès de longues 


à la fin des 
monde de Perth. Ap 
vacances - elle a passé plus de six 
mois loin des pisanes, - le démon 
de la compétition l’a de nouveau 
tenaillée. Elle a replongé au début 
du mois d'avril. 

Bien qu'il connaisse Marc 
Begotti - c'est ce dernier qui l’a 
formé - Claude Fauquet a dû com- 
poser avec une «vieille» athlète. 
«Dix ans avec un entraîneur, cela 
crée une histoire, une culture à 
laquelle on ne peut guère toucher, 
explique-t-il. il faut apporter un 
petit plus. Nous nous sommes 
concentrés sur l'impressionnante 
amplitude des mouvements de 
Catherine. Le plus drôle, c’est que 
nous avons surtout travaillé le 
crawl, qui demande une coordina- 
tion complexe. Les séances de 
papillon ont dû représenter 2 % des 
entraînements. » Pas de cadences 
infernales, non plus : 
deux heures quotidiennes. Cathe- 
rine Plewinski a eu envie d’aborder 
son sport différemment, envie d’al- 
ler butiner la vie ailleurs que dans 
une piscine. Cela aura donc suffi. 
«grâce à l'héritage que lui a légué 
Begotti», assure Claude Fauquet. 

Pourquoi continue-t-elle? Cathe- 
rine Plewinski rit ; « Pour nager et 
nager encore plus vite dans chaque 
course qui sera toujours la pre- 
mière. C’est mon cinquième cham- 
pionnat d’Europe et j’y participe 
aussi pour m'amuser, j'ai acquis un 
peu d'expérience. Je suis un peu 
chez moi. » Elle semble moins iso- 
lée dans l'équipe de France deve- 
nue plus qu une championne, un 
«capitaine». On l’a vue encourager 
les Fiançais de la voix, donner une 
bourrade, un conseil à ses copines 
du relais, les mettant en avant... 

Catherine ne s'agace pas de la 
montée en puissance des adoles- 
centes de la natation. «Cela serait 
énervant si elles nageaient mal. 
Mais quand je vois des filles qui se 
défoncent comme Franziska Van 
Aimsick. je trouve cela fou et très 
beau.» Va-t-elle raccrocher, après 
Sheffield? Cette fois, elle ne 
répond pas «oui» : «Je pars en 
vacances à la montagne. » Au mois 
de septembre, Catherine va pren- 
dre sa reconversion en main, et 
pour de bon. Après avoir flirté 
avec la photographie animalière, 
elle a décidé de devenir entraîneur. 
Avec Claude Fauqpet, elle va pré- 
parer le brevet d’Etat d’éducateur. 

Dans un an, à Rome, se dispute- 
ront les championnats du monde. 
Peut-être la dernière chance de 
Catherine Plewinski de couronner 
son palmarès d’un titre mondial 
qu’elle mérite et qu’elle n’a jamais 
décroché, pour un ongle, parfois, 
comme à Perth, où eue avait dû 
s’incliner devant l'Américaine 
Nicole Haislett après avoir dominé 
le 100 mètres nage libre. Elle a 
oublié ces défaites qui lui ont fait 
si maL Elle dit que Rome est trop 
loin pour y réfléchir. Elle finit par 
rire et demande pourquoi elle 
pourrait être amère, aujourd’hui. 
Elle a changé de vie, et fa victoire, 
loin d’être jalouse, continue de 
faire un bout de chemin dans sou 
sillage. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Les résultats 
du vendredi 6 août 

Messieurs 

200 m brasse : I. N. GiUingham 
(G.-B.) 2 mn 12 s 49 : 2. K. Gut- 
tler (Hon.) 2 ma 13 s 26 ; 
3. A. Korneev (Rus.) 2 mn 14 s 
20 . 

400 m nage libre : l. A. Kasvio 
(Fin.) 3 mn 47 s 81 ; 2. P. Palmer 
(G.-B.) 3 mn 48 s 14; 3. A. Hol- 
mertz (SuèJ 3 mn 48 s 98. 

4 x 100 m nage libre : L Russie 
(Predkin, Pyshnenko, Sadovyi, 
Popov) 3 ma 18 s 80: 2. Suède 
(Létzier, Werner, Frolander, Hol- 
mertz) 3 mn 19 s 33; 3. Alle- 
magne (Troeger, Bludau, Zesner. 
Zikarsky) 3 mn 20 s 13. 

Dames 

100 m papillon : 1. G Plewinski 
(Fra.) 1 mn 0 s 13; 2. F. Van 
Aimsick (AH.) I mn 0 s 94; 
3. B. Ustrowski (AIL) 1 mn 1 s 6. 

100 m brasse : 1. S. Gerasch 
(AIL) I mn 10 s 5 ; 2. S. Bonda- 
renko (Ukr.) 1 mn 10 s 29; 
3. E. Roudkovskaya (Biél.) 1 ma 
10 s 52. 

□ FOOTBALL : championnat de 
France de première division. - Lille 
et Lens ont fait match nul (0-0) 
vendredi 6 août en match avancé 
comptant pour la troisième journée 
du championnat de France de pre- 
mière division. 

i T 


FAITS DIVERS 

NoBYeaa meurtre à Romans 

Un cafetier tué 
par un client 

Le tenancier du bar Le Marché à 
Romans (Drôme), Christian Salvy, 
quarante-neuf ans, a été mortelle- 
ment blessé vendredi soir 6 août 
d’un coup de fusil de chasse par un 
client éméché à qui il venait de refu- 
ser de servir un dernier verre. Le 
meurtrier présumé et ses deux amis 
ont pris la fuite, mais les signale- 
ments communiqués par les rares 
clients qui se trouvaient encore dans 
le bar ont permis d’identifier rapide- 
ment les trois hommes, dont deux 
étaient entendus samedi matin par la 
police: 

Ce nouveau montre sème un peu 
plus 1e trouble chez les commerçants 
de Romans, où une jeune Fille, 
Armel le Ogier, vingt-quatre ans, 
employée dans te commerce de 
vêtements de ses parents, a été mor- 
tellement blessée à coups de oouteau 
samedi 31 juillet. Les commerçants 
de Romans et de Bouiÿde-Péagp, la 
ville voisine, devaient baisser les 
rideaux de leurs boutiques samedi 
entre 10 h et 13 b, au moment des 
obsèques de la jeune fille, eu signe de 
«solidarité et de protestation contre 
l'insécurité ». Une marche silencieuse 
devait être organisée entre la mairie 
de Romans et l’église de Bourg-de- 
Péage. - (Corresp) 


L’enquête sur la subornation de témoin après le match Valenciennes-OM 

Les interrogations demeurent sur l’emploi du temps de M. Tapie le 17 juin 




lit 




s 


Bernard Tapie a-t-il rencontré 
l’ancien entraîneur valenciennois 
Boro Primorac le 17 juin, en 
début d’après-midi, dans ses 
bureaux parisiens ? Cette question 
,est toujours au cœur de « l’affaire 
dans l’affaire», la subornation de 
témoin dont M. Primorac affirme 
avoir fait l’objet par l’intermé- 
diaire du restaurateur corse 
André-Noël Filippeddu. En se 
rendant au siège du groupe Ber- 
nard Tapie Finance (BTF), jeudi 
5 août, le juge d’instruction 
valenciennois Bernard Beffy sou- 
haitait donc obtenir - entre 
autres renseignements - des préci- 
sions sur l'emploi du temps du 
président de l'OM au cours de 
cette journée du jeudi 17 juin. 

Le magistrat a-t-ii obtenu les 
précisions souhaitées ? Les deux 
hommes, qui s’était déjà rencon- 
trés brièvement 1e 6 juillet lors 
d’une première visite du juge au 
siège de BTF {le Monde du 8 juil- 
let), se sont vus pendant un peu 
plus de quatre heures et le prési- 


dent de l’OM a de nouveau nié 
avoir rencontré Boro Primorac. Il 
a confirmé - «à la virgule et à la 
seconde près», indique-t-on de 
source sure - le témoignage de 
r ancien ministre, Jacques Mel- 
lick. Celui-d affirme qu’il était ce 
jour-là dans le bureau de Bernard 
Tapie. 

Empreintes 

relevées 

Cet «alibi» tardif, révélé te 
31 juillet par le Point, continue 
d’intriguer les enquêteurs. 
Comme nous l'indiquions dans le 
Monde du 4 août, il comporte 
d'importantes imprécisions 
confirmées par le Point du 7 août 
qui reprend la chronologie des 
différentes déclarations du maire 
de Béthune. Le 28 juillet, lors 
d'un premier entretien avec un 
journaliste de l'hebdomadaire, 
M. Mellick indique être arrivé au 
siège de BTF « un peu avant 
15 h». Le 29 juillet, au cours 
d’une nouvelle conversation télé- 


phonique, il confirme cet 
horaire : «Je sais que c’était un 
petit peu avant 15 h parce que 
j’avais vu l’heure dans ma voi- 
ture ». Le 31 juillet, jour de la 
révélation de son témoignage, 
M. Mellick déclare pourtant au 
Monde : «Je suis arrivé sur place 
un peu après 14 h 30. » Quelques 
minutes plus tard, lors d’une 
conférence de presse, il situe son 
arrivée « entre 14 h 15 et 
14 h 30». 

Interrogé de nouveau par le 
Point sur l’évolution de ses pro- 
pos, M. Mellick aurait répondu, 
lundi 2 août : « J'ai dit ce que 
j’avais à dire (...) Pourquoi ? Parce 
julais 


que je ne voûtais 


irquc 

pas aire rouf de 
suite exactement les choses»... A 
la question de savoir pourquoi il 
avait d’abord assuré avoir regardé 
l'heure dans sa voiture, il aurait 
répliqué : « Parce que J’ai dit ça 
comme ça. c’est tout.. C’est mon 
problème...» Et l'ancien ministre 
de la mer affirme, qu’il explique- 
rait « un jour» cette différence 


d’une demi-heure. Ces trente 
minutes sont pourtant essen- 
tielles. En effet, si M. Mellick est 
arrivé avenue de Friedland peu 
avant 15 h (sa première version), 
Bernard Tapie a très bien pu ren- 
contrer Boro Primorac. Dans ces 
conditions, les deux rendez-vous 
ne seraient pas incompatibles. 

Jeudi 5 août, Bernard Tapie 
aurait présenté au juge un agenda 
vierge. Il aurait en revanche 
fourni les noms de toutes les per- 
sonnes présentes lors de la réu- 
nion avec M. Mellick. Par ail- 
leurs. les empreintes du président 
de l’OM ont été relevées et divers 
documents saisis par les policiers 

2 ui accompagnaient le juge Beffÿ. 

es empreintes devraient être 
comparées à celles relevées sur les 
billets retrouvés en possession du 
joueur valenciennois Christophe 
Robert qui affirme avoir reçu 
250 000 francs pour «lever le 
pied». le 17 mai, contre l’équipe 
marseillaise. 

Ph. Br. 


UN JOUR, 



Il faut 
du temps 
à l'eau 

pour devenir 
l'eau 
d’Evian. 
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Les casseurs des stades 


5cife de la première page 

En périphérie d’un «noyau dur» 
plutôt stable (de cem cinquante à 
deux cents personnes de dix-scpi à 
vingt-cinq ans), des centaines d’au- 
tres jeunes - parfois des adolescents 
de quinze ans - viennent désonnais 
ou stade avec l'idée que football et 
«basions sont indissociables. Le 
phénomène n’est pas récent, mais il 
ne cesse de prendre de l’ampleur. 
«On a parfois le sentiment qu'ils 
sont capables défaire n’importe quoi, 
d’aller au-delà de ce que nous faisons 
nous-mêmes: potentiellement, pour 
les années à venir, ils sont plus dan- 
gereux que nous*, constate, presque 
inquiet, un «ancien» qui avoue 
ignorer «où tout cela va finir». 

A l'automne 1992, des agressions 
racistes avaient été commises aux 
abords du Parc des Princes. A cha- 
que match i Paris, des voitures sont 
endommagées. A Marseille, le 
29 mai, des stylos lance-fusées ont 
été utilisés en tirs tendus contre le 
public marseillais, blessant légère- 
ment une dizaine de personnes. A 
Bordeaux, le 24 juillet, des restau- 
rants ont été saccagés et des spec- 
tateurs bordelais agressés. A Stras- 


bourg. à quelques heures du match, 
toutes les précautions semblaient 
prises (deux cent cinquante policiers 
étaient mobilisés) et, en définitive^ la 
soirée allait peut-être rester très 
calme. En quittant la capitale, les 
«casuals» - les hooligans - du PSG 
rêvaient tout de même d’un pro- 
gramme identique à ceux des virées 
précédentes : du football et des 
bagarres, en un rituel immuable, sur- 
tout si leurs homologues allemands 
de Karlsruhe traversaient la frontière 
pour en découdre, comme eda avait 
été le cas en août 1992 lors d’un 
autre match à Strasbourg. 

Au lendemain des événements de 
Marseille, le PSG avait pourtant 
décidé de ne plus organiser de dépla- 
cements, quitte à mécontenter ses 
«fans» plus modérés, regroupés en 
diverses associations. Cette décision a 
déçu les supporters. Ole n'a pas dis- 
suadé les casseurs. Ils voyagent tou- 
jours. Mais seuls. Pour l'amour du 
foot et du coup de poing, pour un 
«jeu de guerre » qu’ils qualifient de 
« dangereux , mais excitant». Espérer 
une autre attitude était utopique. Il 
était évident que le «ribyau dur» 
réagirait ainsi. 


Us Parisiens, à l’instar de cous les 
hooligans européens, répugnent en 
effet aux déplacements trop enca- 
drés, organisés en concertation avec 
le club adverse et la police, comme 
c’était le cas au Paris-SG la saison 
dernière. Les dirigeants avaient alors 
fait appel, pour de nombreux 
matches (Juventus, Naples, Madrid, 
Anderieçht, mais aussi en France), à 
une société spécialisée dans la sécu- 
rité lors de concerts. La soirée du 
Stade-Vélodrome a mis fin à cette 
stratégie qui, bormis l'épisode mar- 
seillais, avaient donné des résultats 
satisfaisants. 

Fascinés 
par la violence 

Désormais libres de leurs mouve- 
ments, sans trains spéciaux ou 
avions réservés, les hooligans se ren- 
dent en province par petits groupes, 
en voitures particulières (parfois des 
véhicules de location). D’autres arri- 
vent par le train, «incognito», et 
retrouvent leurs amis au stade. Ces 
arrivées en ordre dispersé et en 
tenue passe-partout ne facilitent pas 
la tâche des policiers, guère habitués 
à ce type de délinquance. Leurs 
homologues allemands, belges ou 
anglais ont compris depuis long- 
temps qu’annuler tout voyage offi- 
ciel ne servait à rien. Une fouie bien 
canalisée est souvent moins dange- 


reuse que des groupuscules Lrés 
mobiles, décidés à se battre avec les 
bandes adverses. Dans certains pays 
européens, la police emploie d’ail- 
leurs les grands moyens pour les 
matches à risques : policiers anti- 
émeutes, chevaux, chiens, hélicop- 
tères, surveillance vidéo... 

La France n'en est pas là, mais le 
risque existe. A chaque match, les 
«casuals» du PSG paraissent plus 
nombreux, à la fois passionnés de 
football - un sport qu'ils connaissent 
en experts et pratiquent souvent 
ensemble - et fascinés par la vio- 
lence. Les incidents du Stade-Vélo- 
drome, largement évoqués par les 
médias et stigmatisés par les respon- 
sables du club, n’y ont rien changé. 
Au contraire. 

Cette expédition chez les rivaux 
marseillais a été vécue comme une 
bataille victorieuse par les «durs» 
Parisiens. Aujourd'hui encore, ils 
l’évoquent avec nostalgie, à la 
manière de «vétérans» de retour du 
front. Certains arborent des tee- 
shirts «OM, je te hais I» ou « J'y 
étais». Ds rappellent volontiers que 
les toits sont partagés : certains spec- 
tateurs les avaient accueillis en 
jetant divers objets (billes d’acier, 
tire-fond de chemin de fer, bou- 
teilles de pastis...). «Nous allons 
demander eux Marseillais de ne pas 
venir à Paris le 17 décembre», pré- 



vient Pierre Joz-Roland, le responsa- 
ble du «département supportera» au 
PSG. Quant aux Parisiens, contrai- 
rement à ce que craignent les poli- 
ciers marseillais, ils ne se risqueront 
pas - même les «têtes brûlées» - au 
Stade-Vélodrome, le 15 août. « Trop 
dangereux. „ reconnaît l'un d'eux. On 
ne serait pas assez nombreux pour 
faire face.» 

Soucieux de l’image de marque du 
club, inquiets de voir certains spec- 
tateurs fidèles (le club devrait comp- 
ter douze mille abonnés cette année) 
ne plus venir au stade de peur d'être 
pris dans une échauffburée avec 
leurs enfants, les dirigeants s'effor- 
cent de lutter contre ce fléau. Les 
bagarres et les actes de vandalisme 
de Bordeaux, survenus alors que le 
PSG avait demandé aux Girondins 
de ne pas vendre de places à ses 
supporters, sont venus confirmer le 
fait que le dub n'a aucune emprise 
sur ce phénomène qui a frappé d'au- 
tres pays avant d'arriver en France, 
où il continue de se propager (Lille. 
Lyon, Strasbourg, Nantes, Bordeaux 
et surtout Paris). 

Les responsables du PSG cher- 
chent donc les moyens d'écarter J es 
«meneurs». Certains sont connus 
des services de police (une enquête 
est en cours, confiée au juge Frédé- 
ric NGuyen-Duc-Quang) pour avoir 
déjà été interpellés. Le club pourrait 
profiter de travaux à effectuer d’ur- 
gence sur le niveau supérieur de la 
tribune Boulogne (une société spé- 
cialisée aurait relevé des vibrations 
inquiétantes) pour la diviser en plu- 
sieurs secteurs de places assises (2). 
D serait alors plus facile de surveiller 
les spectateurs, y compris à l’aide de 
caméras vidéo. □ reste à trouver un 
modèle de siège que les hooligans ne 
pourront arracher et à convaincre 
tous ces jeunes gens que leur «terri- 
toire» doit être divisé. - S'ils veulent 
nous déloger, il faudra faire venir 
l’armée!», prévient déjà un 
«casual». 

Une adaptation 
de la loi 

D’autres mesures sont à l'étude. 
Les juristes du club ont travaillé 
deux mois durant sur des proposi- 
tions à présenter aux autorités com- 
pétentes (préfecture de police, minis- 
tère des sports...) et à la Ligue 
nationale de football en vue de l'éta- 
blissement d'un nouveau règlement 
interne du Parc des Princes, instauré 
à compter du mois de septembre. 
Des mesures que le club souhaiterait 
d’ailleurs voir aussi appliquer dans 
les autres stades du pays. Ces propo- 
sitions n’ont rien de révolution- 
naire : elles visent à assurer une 
meilleure application des lois exis- 
tantes, afin de lutter contre les jets 
d’objets en tout genre ou encore 
contre les incitations à la haine 
raciale, fréquentes chez certains 
spectateurs - minoritaires - du 
virage Boulogne qui hurlent par- 
fois : «Juif, juif, juif!» ou «Bleu, 
blanc, rouge, la France aux Fran- 
çais!». 

Le problème de fond ne sera pas 
résolu pour autant, car les incidents 
les plus graves ont lieu à l’extérieur 
des stades. En fait, la loi française 
paraît bien démunie face à ce type 
de délinquance. Il est ainsi impossi- 
ble au ciré) de refuser l’accès de son 
stade à des spectateurs indésirables. 
Seul un juge peut décider d’une telle 
mesure. Mais il faudrait pour cela 
que ces supporters fassent l'objet de 
poursuites judiciaires, ce qui n’est 
jamais chose facile tant les incidents 
impliquent un grand nombre d'indi- 
vidus. De même, la loi ne permet 
pas d’utiliser la vidéo ou la photo 
comme preuve contre les hooligans, 
surtout s'ils ont le visage dissimulé 
derrière un foulard ou une cagoule. 

A l'inverse, d’autres pays comme 
la Belgique, l’Angleterre ou l’Italie, 
la France tarde à s'adapter à cette 
guérilla des stades. Cinq ans avant 
une Coupe du monde (995 que les 
«casuals» parisiens et leurs rivaux 
d'Europe du Nord attendent avec 
impatience, ce retard est d’autant 
plus préoccupant que les autorités 
françaises n'out pas encore pris la 
pleine mesure du problème. Cette 
violence ritualisée, souvent vécue 
comme une aventure exaltante, n'est 
pas le fait de marginaux mais d'ado- 
lescents issus de tous les milieux 
sociaux, parfaitement informés de 
tout ce qui « passe à l’étranger : ils 
collectionnent les articles et les 
reportages télévisés consacrés au 
hooliganisme er entretiennent par- 
fois des correspondances soutenues 
avec des «casseurs» étrangers. 

Une adaptation de 13 loi est-elle 
envisageable à court terme? En 
1992, le ministère des sports avait 
créé une commission, dite «commis- 
sion Bredin» (du nom du ministre 
de l’époque), qui devait «réfléchir» 
à ces questions. Elle a «réfléchi». 
Mais le fruit de sa réflexion est resté 
dans les dossiers du dernier gouver- 
nement socialiste. La loi n'a pas 
changé. Les hooligans sévissent tou- 
jours, de plus en plus violents, de 
plus en plus jeunes. 

PHILIPPE BROUSSARD 

(2) A l’occasion do raach contre Laie, 
les supporters ont suivi le match depuis 
le premier niveau de la tribune; au ras 
du gazon, le niveau supérieur étant en 
travaux pour une durée de deux mois. 
De nombreux ultras du PSG voient Lk 
une manœuvre des dirigeants qui souhai- 
tent lutter contre la violence. 


Premiers grands feux de Tété 

Près de 2000 hectares 
de forêt incendiés 
dans le Yar et en Corse 

Les premiers grands feux de 
l'été ont ravagé environ 700 hec- 
tares de forêt, vendredi 6 août, 
dans le Yar. Au total, quinze 
foyers de sont déclarés dans la 
journée. Deux d’entre eux ont 
pris, presque simultanément, de 
l’extension en début d’après-midi. 

Le premier, sur la commune de 
Camoules, à l’ouest de Toulon, au 
pied des Maures, menaçait de 
gagner çet immense massif boisé 
où 12 500 hectares avaient brûlé 
en août 1990. Grâce à d’impor- 
tants moyens en hommes et maté- 
riels et a l’appui de huit avions 
bombardiers d'eau, ce sinistre 
était considéré comme maîtrisé, 
samedi matin. U avait parcouru 
une centaine d’hectares .de 
chênaies et de pinèdes. 

Le second, qui s’est déclaré sur 
les hauteurs de Draguignan, dans 
une zone habitée, a d'abord pris 
en écharpe le petit massif du Mal- 
mont avant de progresser vers 
l'est en direction de Figanières. 
Combattu par huit cents pom- 
piers et militaires, il avait perdu 
de sa virulence, samedi matin, 
après avoir détruit environ 
600 hectares de broussailles et de 
forêt. Sur ces deux incendies, 
favorisés par une extrême séche- 
resse des végétaux et des tempéra- 
tures très élevées (entre 35 degrés 
et 3 S degrés), six pompiers ont 
été légèrement intoxiqués et deux 
autres victimes de traumatismes. 
A Draguignan, un cabanon et un 
camion « feux de forêt » ont été 
détruits. 

En Corse, où une soixantaine 
de «départs de feu» ont été 
dénombrés, les incendies auraient 
ravagé un millier d'hectares selon 
la Sécurité civile. Trois pompiers, 
cernés par les flammes dans leur 
camion en panne, ont été hospita- 
lisés. L'un d'eux a dû être évacué 
à l'hôpital des grands brûlés de 
Lyon. - (Corresp.) 


EN BREF 

□ Un dirigeant présumé de 
l'ETA militaire arrêté en banlieue 
parisienne. - Carlos Almorza 
Arrieta, l'un des responsables 
financiers présumés de l’organi- 
sation séparatiste basque ETA 
militaire, a été arrêté, vendredi 
6 août, à Ivry-sur-Seine (Val-de- 
Marne) et placé en garde à vue 
par les policiers de la sixième 
division de la direction centrale 
de la police judiciaire. Les auto- 
rités espagnoles accusent cet 
homme, surnommé « Pedrito de 
Andoain» et âgé de trente-huit 
ans, d’avoir organisé la collecte 
de l’« impôt révolutionnaire» en 
Espagne et le soupçonnent 
d’avoir participé à l'enlèvement, 
en novembre 19S9, de l’indus- 
triel navarrais Adolfo Villolasda, 
libéré depuis. Notre correspon- 
dant i Bayonne, Michel Gari- 
coix, signale que cette arrestation 
pourrait avoir un lien avec celle, 
par la police espagnole, de quatre 
membres présumés de l'ETA 
chargés d'entrer en contact avec 
la famille de Julio Iglesias 
Zamora, un industriel de Saint- 
Sébastien détenu depuis le 5 juil- 
let par les séparatistes basques. 

□ L'archevéqne de Rennes déplo- 
re la reconnaissance des conples 
homosexuels par l'assurance-ma- 
fadie. - Dans une interview 
accordée au Figaro vendredi 
6 août, Jacques Jullien, 
archevêque de Rennes, a déploré 
la reconnaissance des couples 
homosexuels par les caisses d’as- 
surance-maladie {te Monde du 

6 août). « Une telle négation de la 
différence entre l’homme et la 
femme conduit au démantèlement 
de la famille, qui est le berceau 
de la société de demain », a 
déclaré Mgr Jullien, qui a égale- 
ment dénoncé h la course à la 
normalisation de comportements 
déviants par rapport à une éthi- 
que saine». 

□ L'association professionnelle 
des magistrats dénonce les inter- 
prétations du Conseil constitu- 
tionnel sur les contrôles d'iden- 
tité. - Dans un communiqué 
publié vendredi 6 août. l’Associa- 
tion professionnelle des magis- 
trats (A PM, droite) critique 
violemment le Conseil consti- 
tutionnel qui, la veille, avait 
déclaré légale la loi sur Les 
contrôles d’identité préventifs en 
mettant en garde contre une pra- 
tique de contrôles «généralisés et 
discrétionnaires» {le Monde du 

7 août). L'APM demande aux 
juges et aux procureurs de «ne 
tenir aucun compte des réserves 
d’interprétation (du Conseil 
constitutionnel) qui ne sont 
qu "une glose oiseuse ». 


\ 
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THÉÂTRE 


AKTÉON-THÉATBE (43-30-74-62). Le 
Premier : 17 h et 22 h. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). L’Amour foot : 20 h 45, 
dim. 15 h 30. 

ARCANE (43-38-19-70). Les Pré- 
cieuses ridicules : 20 h 30. 
ARTIST1C-ATHÉVAINS 
(48-06-36-02). L'Eloge de le foJje. : 18 h 
et 21 h. 

BATEAU-THÉATRE LA MARE AU 
DIABLE-RIVE GAUCHE (40-46-90-72). 
Marie rincurle : 19 h 30. Sur le dos d’un 
éléphant : 21 h. dm. 17 h. 
BERRY-ZÉBRE (43-67-51-55). Dim. 
Les Champêtres de joie : 20 h 30. Tiens 
bon 1 : 2ih- 

BOBINO (43-27-75-75). Le Pied à 
l’étrier : 21 h. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). Les 
Zappeurs : 20 h 15. Le Graphique de 
Boscop : 21 h 30. Dim. Nous sommes 
tous des lapin à six pactes : 20h. 
Chaud... mais pas fatigué : 21h16. Artus 
de Penguem : 22 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). Le 
Cld : 20 h 30. dim. 17 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard à 
l’orange : 21 h. dim. 15 h 30. 

DUIMOIS (45-84-72-00). Cosi fa Da 
Ponte ou la Croisière de l’Improvisateur : 
21 h. dim. 17 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). L'Jle 
des esclaves : 19 h, dim. 15 h. Feu Ja 
mère de Madame : 20 h, dim. 18 h. La 
Mouette : 21 h. Dim. Le Mariage de 
Figaro : 16 h. 

HUCHETTE [43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. 
Eté 86 chez les Pujois : 20 h. Le Jardin 
des cerises : 21 h 30. Théfltre rouge. 
Les Dix Commandements : 18 h. Ahl Si 
j’ avais un nom connu, vous verriez 
comme je serais célèbre ; 20 h. Per- 
sonne n’est parfait ; 21 h 30. 
MADELEINE (42-65-07-09). Atout 
cceur : 21 h, dim. 15 h 30. 
MÉTAMORPHOSIS (42-6 1 -33-70). 


Tonnelle d’été : 15 h. Le Miroir des 
songes : 21 h,-cfm. 15 h. 
MICHODIÈRE (47-42-95-22). Les 
Palmes de M. Schutz : 17 h et 20 h 30, 
dim. 16 h. 

ŒUVRE (48-74-42-52). Pendant que 
vous dormiez : 20 h 45, dim. 15 h. 
PALAIS DES GLACES [PETITE 
SALLE) (42-02-27-17). Bruno Lugan : 
20 h 30. 

PRÉ-CATELAN. JARDIN SHAKES- 
PEARE (42-27-39-54). Embrassons- 
nous, FoÙevillel : 15 h et 18 h 30. Le 
Voyage de M. Perrlchon : 16 h 30 et 

20 h 30. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). La Java 
des mémoires : 16 h et 21 h. 
SAINT-GEORGES (48-78-63-47). Une 
aspirine pour deux : 20 h 45. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27). 
Allais nous plaît : 20 h 30. Le Défunt ; 
Edouard et Agrippine ; 22 h. 

SOUS CHAPITEAU (PARC DE LA VIL- 
LHTTE) (40-03-75-75). Lear Eléphants : 

21 h. 

SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). improvizafond 
20 h 30. Didier Bénureau : 22 h. 
THÉÂTRE DÉJAZET (48-87-52-55). 
ESe Kakou : 20 h 30. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(46-06-10-17). Les Jeunes Pères : 
20 h 30. Rien ne son de dormir, faut 
a’Iever l’matsi : 22 h. 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-79-97-97). 
Union libre : 20 h 15. Les Sacrés Mons- 
tres : 22 h. 

THÉÂTRE GRÉVIN (42-46-84-47). 
Charité bien ordonnée : 21 h. 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-23-15-85). Westem-solo : 
20 h, dm. 15 h. Etemel Tango : 21 h. 
Le Chippendale ou l’Homme de leur vie : 

22 h 30. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). Dom Juan : 15 h et 
20 h 45. 

TOURTOUR (48-87-82-48). L’Heure 
espagnole : 19 h. Les Rendez-vous ; 
20 h 30. Le rêve était presque parfait : 
22 h. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 9 AOÛT 


«Les passages couverts du Sentier 
où se réalise la mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurée» 
(deuxième parcours), 10 h 30, 3. nie 
de Paleetro (Paris autrefois, 
L A. Lavigne). 


« Les salles souterraines nouvelle- 
ment fouillées des thermes de Cluny, 
spécialement ouvertes». 10 h 30, 
entrés du Musée de Cluny (P.-Y. Jas- 
tat). 


* L' Opéra-Garnier, des foyers aux 
sous-sols » (limité è trente per- 
sonnes). 11 h 30, dans le vestibule, 
statue de Lulll (Monuments histori- 
ques). 

«Tombes célèbres du cimetière du 
Père-Lachaise», 14 h 30, entrée prin- 
cipale, boulevard de Ménilmontant 
(M.-C. Lasnier). 


«Le village de Montmartre pas è 
pas, du Bateau-Lavoir au Lapin 


Agile», 14 h 30, sortie métro 
Abbesses (D. Fleuriot). 


«Hôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles insolites, 
jardins, plafonds et escaliers incon- 


nue », 14 h 30. «ortie métro Saint- 
Paul (I. Haidfer). 

«La rue Saint-Denis, les cours des 
miracles et les tra boules du Sentier», 
15 heures, métro Bonne-Nouvelle, 
devant la poste (P.-Y. Jaslet). 

« L’Hôtel-Dïeu, l’ancétre des 
hôpitaux parisiens, et la médecine 
autrefois», 15 heures, entrée de 
THÔtel-Diau, côté parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Hôtels at jardins du Marais. Place 
des Vosges», 15 heures, sonie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

«Le quartier juif du Marais, la syna- 
gogue de la rue des Tournedos, 
construite par Eiffel». 15 heures, en 
face de la synagogue, 21 Ms, rue des 
ToumeUes (Perre et son histoire). 

«L’église Saint-Thomas d'Aquin, 
chapelle de l'ancien noviciat des 
Dominicains», 15 h 30, angle du bou- 
levard Saint-Germain et de la rue du 
Bec (Monuments historiques). 

« Jardine et ateliers cachés, de 
Blanche è Pigalle », 1 5 h 30, métro 
Blanche (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 


St Sïïohîc 
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■ Les conflits du Proche-Orient 

Israéliens et Palestiniens ont commencé de négo- 
cier fin octobre 1991 à Madrid. Ces pourparlers, 
qui ont le mérite d’exister après quarante-trois 
ans de Froid glaciaire, traînent en longueur. 
L’invasion du Koweït par l'Irak en août 1990 sui- 
vie par la guerre du Golfe ont compliqué davan- 
tage encore la situation au Proche-Orient. Sad- 
dam Hussein, toujours au pouvoir à Bagdad, 
continue de défier l’ONU. Le Liban, où les armes 
se sont tues, traverse une grave crise économique. 
De nombreux problèmes demeurent sans solu- 
tion : l'exode des populations ou la répartition 
des richesses du sous-sol. 

Au sommaire des clés de l'info : la nouvelle vague 
de privatisations, dix années de pouvoir socialiste 
en Espagne, les élections au Cambodge, les inter- 
minables négociations du GATT, la crise au 
Japon, la révision de la Constitution française, la 
correction des variations saisonnières, le prix du 
bac, les supercoupes de football. 



LES TOURNANTS 
DE LA GLOIRE 


al-trois vraies (susses nouvelles sportives 


Alain Giraudo 




AGENDA 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


AU-DESSUS DE LA LOI. Film améri- 
cain da Vie Armstrong, v.o. : Forum 
Horizon, 1- [45-08-57-57 ; 36-86- 
70-83) ; George V, 8* (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; v.f. : Rex, 2* 
<42-36-83-93 ,-36-65-70-23) ;UGC 
Montparnasse, 6» (45-74-94-94 ; 36- 
65-70-14) ; UGC Opéra, 9* (45-74- 
95-40 ; 36-65-70-44} ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-0 1-59 ; 36-65- 
70-84) ; UGC Gobelins. 13- (45-61- 
94-95 ; 36-65-70-45) ; Mistral, 14* 
(36-65-70-41) ; UGC Convention, 
15* {46-74-93-40 ; 36-65-70-47) ; 
Pathé Clichy, 18* (36-68-20-22) ;La 
Gambetta, 20* (46-36-10-96 ; 36- 
65-71-44). 

CALIFORNIA MAN. film américain 
da Les Mayfield, v.o. : Fcrrnm Hori- 
zon, 1- (45-08-57-57 ; 36-65- 

70- 83); George V. 8* (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; v.f. : Para- 
mounr Opéra, 9* (47-42-56-3 1 ; 36- 
65-70-18) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-69 ; 36-65-70-84) ; Gau- 
mont Gabelins, 13* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Alésia, 14* (36-68-75-55) ; 
Montparnasse. 14* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Convention, 15* (36-68- 
75-55) ; Pathé Wepler 11, 18* (36-68- 
20 - 22 ). 

DUEL A ICHIJOJI, Film japonais 
d'Hîroshi inagaki, v.o. ; Max Linder 
Panorama, 9* (48-24-68-88). 

LA LÉGENDE DE MUSASHI. Film 
japonais d'Hîroshi Inagaki. v.o. : Max 
Linder Panorama. 9* (48-24-88-88). 
LA LOI SAUVAGE. Film suisse de 
Francis Reussar ; 14 JuDlet Parnasse, 
6* (43-26-58-00). 

LOVE AFFAIR. Film américain de 
Sam Pfflsbury. v.f. : Saint-Lazare-Pas- 
qu’rer. 8* (43-87-35-43 ; 36-65- 

71- 88) ; Les Montpamos, 14* (36- 
65-70-42) ; Le Gambetta, 20* (46- 
36-10-96 ; 36-66-71-44). 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHA1LLOT (47-04-24-24} 
SAMEDI 

L'Espionnage, un genre impur ; A tout 
cœur à Tokyo pour OSS 117 <1966). de 
Michel Borsrond, 14 h 30 ; Coptan sauva 
sa peau (1967, v.o.), d'Yves Bois set, 
16 h 30; Ipcress, danger immédiat 
(1985, v.o. s.t.f.), de Sidney J. Furie, 
19 h ; M 15 demande protection, v.f.), 
de Sidney Lumet, 21 h. 


DIMANCHE’ 

L'Espionnage, un genre, impur : le GorBe 
vous salue bien (1958),, de Bernard Bôr- 
derie, 14 h 30 ; le Tigre se parfume è la 


dynamite (1965), de Claude Chabrol. 
18 h 30 : Man Hebn agent très spécial 


1 8 h 30 ; Man He(m agent très spécial 
(1966, v.o. s.t.f.), de Phü KarVson, 19 h ; 
F comme FBnt (1966, v.o. s.tf.), de Gor- 
don Douglas, 21 h. 


LES EXCLUSIVITÉS 


A TOUTE ÉPREUVE (Hongkong, v.o.) : 
Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09). 
ALARME FATALE (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, T* (42-33-42-26 ; 
36-65-70-67) ; UGC Normandie, 8* 
(45-63-16-16 ; 36-65-70-82) ; v.f. : 
Rex. 2* (42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; 
UGC Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-70-14) ; Paramount Opéra, 9* 
[47-42-56-31 ; 36-65-70-18) ; UGC 


Lyon Bastille, 12* (43-43-01-59 : 
36-65-70-84) ; UGC Gobelins, 13* 


MUSASHI, UN FILM EN TROIS 
ÉPOQUES. Film japonais d’Hiroshi 
inagaki. v.o. ; Max Linder Panorama. 
9* (48-24-88-88). 

UN CRIME. Fa/n français de Jacques 
Deray : Forum Horizon, 1* (45-08- 
57-57 ; 36-05-70-83) ; Rex. 2* <42- 
36-83-93 ; 36-65-70-23) ; Bretagne, 
6* (36-65-70-37) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-68) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08 ; 
36-68-75-75) ; Salnt-Lazare-Pas- 
quier. 8» (43-87-35-43 ; 36-65- 
71-8 8) ; UGC Normandie. 8* (46-63- 
16-16 ; 36-65-70-82) ; UGC Opéra, 
g. (45-74-95-40 ; 36-65-70-44) ; 
Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 36- 
65-71-33) ; UGC Lyon BastiHe, 12* 
(43-43-01-59 ; 36-65-70-84) ; UGC 
Gobefins, 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 
70-45) ; Mistral, 14* (36-65-70-41) ; 
Gaumont Convention, 15* (36-68- 
75-55) ; Pathé Wepler, 18* (36-88- 
20-2 2). 

UN FUC ET DEMI. Film américain 
d’Henry Wînkler, v.o. : Gaumont Les 
Halles, 1- (36-68-75-55) ; Gaumont 
Marignan-Concorde, 8* (38-63- 
75-55) ; v.f. : Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-65-70-18) : Gau- 
mont Gabelins bis, 13* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Alésia, 14* (36- 
68-75-55) ; Miramar, 14* (36-65- 
70-39) ; Gaumont Convention. 15* 
(36-68-75-65) ; Pathé Wepler 11. 18* 
(36-68-20-22) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96 ; 36-65-71-44). 

UNE BALLE DANS LA TÊTE. Film 
Hongkong de John Woo, v.o. : Gau- 
mont Klnopanorama, 15* (43-06- 
50-50 ; 36-68-75-55). 

LA VOIE DE LA LUMIÈRE. Film 
japonais d'Hkoshi Inagaki, v.o, ; Max 
Linder Panorama, 9* (48-24-88-88). 


36-65-70-84) : UGC Gobelins. 13- 
(45-61-94-95 ; 36-65-70-45) ; Mistral, 
14* (36-65-70-41) ; UGC Convention, 
15* (45-74-93-40 ; 36-65-70-47). 
AMANTS (Esp.. v.oj ; Ckié Beaubourg, 
3* (42-71 -52-36) ^ 

ANGLE MORT (A., v.o.) : Forum Orient 
Express, 1« (42-33-42-26 ; 

36-65-70-67) ; UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40 ; 36-65-70-81). 
ANTONIA 8t JANE (Brit. v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Lucer- 
naire, 6* (45-44-57-34). 

L'ARBRE. LE MAIRE ET LA MÉDIA- 
THÈQUE (Fr.) : Denfert, 14* 
(43-21-41-01). 

ARIZONA DREAM (A. -Fr., v.o.) : 
Forum Orient Express, 1" 
(42-33-42-26 ; 36-65-70-67) ; Images 
d'ailleurs, 5* (45-87-18-09) ; Cinoches, 
6* (48-33-10-82) ; GeorgB V, 8* 
(45-62-41-46 ; 36-65-70-74) ; Denfert, 
14* (43-21-41-01) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

AU BÉNÉFICE DU DOUTE (A., v.o.) : 
Gaumont Hautefeuiile. 6* 
(36-68-75-65) ; George V. 8* 
(45-62-41-46 ; 36-65-70-74) ; v.f. : 
Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31 ; 
36-65-70-18); UGC Gobalins, 13* 
<45-61-94-96 ; 36-65-70-45). 

BAD LIEUTENANT (A., v.o.) ; Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; Utopia, 
5* (43-2664-651. 

BASIC INSTINCT (A., v.o.) : Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71 ; 

36-65-72-05); UGC Triomphe. 8* 
(46-74-93*50 ; 36-65*70-76). 

LA BATAILLE DE SALAMMBO (Fr.) : 
La Géode, 19* (40-05-80-00). 
BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN 
(Brit., v.o.) : Forum Horizon, 1» 
(45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; Gau- 
mont Opéra - ex-lmpérial, 2* 
(36-68-75-55); UGC Danton, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-68) ; UGC 
Rotonde. 6* (45-74-94-94 ; 

36-65-70-73) ; La Pagode. 7* 
(47-05-12-15; 36-68-75-55); UGC 
Champs-Elysées, 8* (45-62-20-40 ; 
36-65-70-88) ; La Bastille, 11* 
(43-07-48-60) ; Escurial, 13- 
(47-07-28-04) ; 14 Juüllet Ôaaugrenelle, 
15* (45-75-79-79) ; UGC Maillot, 17* 
(40-68-00-16 ; 36-65-70-61) ; v.f. : 
Montparnasse, 14* (36-68-75-55). 
BEIGNETS DE TOMATES VERTES 
(A., v.oj : Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; 


(45-32-91-68). 

FANFAN (Fr.) : Gaumont Opéra, 2* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Alésia, 14* (36-68-75-55) ; Les Mont- 
pâmas, 14- (36-65-70-42). 

FIORILE (II. V.o.) : Reflet Médïcis R [ex 
Logos II), 5* (43-5442-34). 
GRANDEUR ET DESCENDANCE (A., 
v.o.) : Gaumont Parnasse, 14* 

(36-68-75-55). 

HENRY V [BriL, v.o.) : Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36) ; Denfert. 14* 
(43-21-41-01). 

IMPITOYABLE (A., v.o.) : Cinoches, 6* 
146-33-10-82). 

JAMBON JAMBON (Esp.. v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; 14 Jutot 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; UGC 
Rotonde, 6* (45-74-94-94 ; 

36-65-70-73) ; UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40 ; 36-65-70-81} ; 14 Juil- 
let Bastille. 1 K (43-57-90-81) ; v.f. ; 
Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75-55). 
LE JEUNE WERTHER (Fr.} ; Lucemai». 
6* (45-44-57-34). 

JIMI HENDRIX AT WOODSTOCK (A., 
v.o.) Ciné Beaubourg, 3* 

(42-71-52-36) ; Max Linder Panorama, 
9* (48-2488-88). 

KALAHARI (A„ v.o.} : George V, 8* 
(45-62-41-46; 36-65-70-74}; v.f. ; 
Rex (le Grand Rex). 2* (42-36-83-93 ; 
36-66-70-23) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94 ; 36-65-70-14) ; UGC 


Gobelins, T3» [45-61-94-95 ; 

36-65-70-45). 

LA LEÇON DE PIANO (Austr., v.o.) : 
Gaumont Les Halles. î- (36-68-75*55) ; 
14 Juillet Odéon, 6* (43-25-59-83) ; 
UGC Rotonde, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-70-73) ; Gaumont Ambassade, 
8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-75) ; UGC 
Biarritz. 8* (45-62-20-40 ; 

36-65-70-81) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81) ; Gaumont Grand Ecran 
htaSe, 13* (36-68-75-55) ; Gaumont Alé- 
sia, 14* (36-68-75-55) ; 14 Jufliet Beau- 
grenefta, 15* (45-75-79-79) ; UGC Mafl- 
lot, 17* (40-68-00-16 ; 36-65-70-61) ; 
v.f. : Gaumont Opéra - ex-lmpérial, 2* 
(36-68-75-55) ; Semt-Lazare-Paaquier, 
8* (43-87-35-43 ; 36-65-71-88) ; Les 
Nation, 12* (43-43-04-87 ; 

36-65-71-33}; Montparnasse, 14* 
P6-68-75-55). 

LOUIS. ENFANT ROI (Fr.) : Elysées Lin- 


BENNY & JOON (A., v.o.) : Gaumont 
Us Halles, 1" (36-68-75-55) ; UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30 ; 

36-65-70-72) ; George V, 8* 
(45-62-41-46 ; 36-65-70-74) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-68-75-55) ; 
v.f. : Paramount Opéra, 9* 

(47-42-56-31 ; 36-65-70-18) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (43-43-01-69 ; 
36-65-70-84); UGC Gobelins, 13* 
(45-61-94-85 ; 36-65-7046). 

BIG MAN (Brlt., v.o.) r Le Balzac, 8* 
(45-6l-jpO-60) ; Sept Parnassiens, 14* ' 
(43-20-32-20). 

BLADE RUNNER-VERS10N INÉDITE 
(A., v.o.) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

C’EST ARRIVÉ PRÈS DE CHEZ VOUS 
(Bel.) : Utopia, 5* (43-26-8465). 

CHUTE LIBRE (A., v.o.) : George V. 8* 
(45-624146 ; 36-65-70-74). 

CŒUR SAUVAGE (A-, v.o.) ; Forum 
Orient Express. 1“ (42-3342-26 ; 
36-65-70-67) ; George V, 8* 
(45-624146 ; 36-65-70-74). 
COMMENT FONT LES GENS (Fr.) : 
Action Christine, 6* (43-29-11-30; 
36-65-70-62). 

LA CRISE (Fr.) : UGC Triomphe, 8* 
(45-74-93-50 ; 36-65-70-76). 

CUISINE ET DÉPENDANCES (Fr.) ; 
Lucemaire, 6* (4544-67-34). 

LES DÉCOUVREURS (A.) ; U Géode, 
19* (40-05-80-00). 

DRACULA (A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

L'ENFANT LION (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1*' (42-33-42-26 ; 

36-65-70-67) ; Rex. 2* (42-36-83-93 ; 
36-65-70-23) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94 ; 36-65-70-14) ; UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30 ; 

36-65-70-72) ; George V, 8* 
(45-6241-46 ; 36-65-70-74} ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (43-43-01-59; 
36-65-70-84). 

LES ÉPICES DE LA PASSION (Mex.. 
v.o.) ; Ciné Beaubourg, 3* 

(42-71-52-36) ; Le Balzac. 8* 
(45-61-10-60). 

EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-Chin., 
v.o.) Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Lucernaîre, 6* 
(4544-57-34). 

ET AU MILIEU COULE UNE RIVIÈRE 
[A., v.o ) : Club Gaumont (Pubffeis Mati- 
gnon), 8* (42-56-52-78 ; 

36-68-75-55) ; Saint-Lambert, 15* 


cota. 8- (43-59-36-14). 

MA SAISON PRÉFÉRÉE (Fr.) ; Ciné 


Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; PuWida 
Saint-Germain. 6* (42-22-72-80) ; Ely- 
sées Lincoln, 8- (43-59-36-14) ; Bienve- 
nOe Montparnasse, 15* (36-65-70-38). 
MAD DOG AND GLORY (A., v.o.) : 
Cinoches. 6- (46-33-10-82) ; Gaumont 
Hautefeuiile, 6*' (36-68-75-55) ; Sèpt 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

MADE IN AMERICA (A., v.o.) : UGC 
Biarritz, 8* (45-62-20-40 ; 

36-65-70-81) ; v.f. : Miramar, 14* 
(36-65-70-39). 

MAMAN J'AI ENCORE RATÉ 
L’AVION «(A., v.f.) ; Cinoches. 6* 
(46-33-10-82) ; Saint -Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

MOI IVAN. TOI ABRAHAM (Fr., v.o.) : 
Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; 36-05-7043). 

MY OWN PRiVATE IDAHO (A., v.O.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Images d’affleurs, 5* (45-87-18-09). 
NIAGARA. AVENTURES ET 
LÉGENDES (A.) ; La Géode, 19* 
(40-05-80-00). 

NOM DE CODE : NINA (A., v.o.) Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 
36-68-75-75) ; v.f. : Gaumont Opéra - 
ex-lmpérial, 2* (36-68-75-55). 

LA NUIT SACRÉE (Fr.) : Images d'ail- 
leurs, 5* (45-87-18-09) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). 


LES NUITS FAUVES (Fr.) ; UGC 
Triomphe, 8* (45-74-93-50 ; 

36-85-70-76). 

L'ODEUR DE LA PAPAYE VERTE 
(vietnamien, v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; 14 Juillet Odéon, 6* 
(43-25-59-83) ; La Pagode, 7* 
(47-05-12-15; 36-68-75-55); Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 
36-68-75-75} ; 14 Juillet Bastflle, 11* 
(43-57-90-8 1} ; Bien vende Montpar- 
nasse. 15* (36-65-70-38). 

L’ŒIL DE VICHY (Fr.) : Chié Beaubourg, 

3* (42-71-52-36) ; Reflet Médicre I (ex 
Logos I). 5* (43-5442-34). 

L'ŒIL ÉCARLATE. (Fr.) : Elysées Lin- 
coln. 8* (4&9^14). . ™ 

PANIC SUR .FLORIDA BEAÇH (A., 
v.o.) : Gaumont taé Haltes, 1* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Hautefeuiile. 

6* (36-68-75-55) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-75) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (38-68-76-65) ; 
v.f. : Gaumont Opéra, 2* i3er88-7B-55) ; 
Gaumont Gobelins. 13* (36-68-75-55) ; 
Pathé Wepler II, 18* (36-68-20-22). 
PETER'S FRIENDS (Brit., v.o.) ; 
Cinoches, 0* (46-33-10-82) ; UGC Biar- 
ritz, 8* [45-82-2040 ; 36-65-70-81) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-9 1-68J. 

POSSE. LA REVANCHE DE JESSIE 
LEE (A., v.o.) : Gaumont Ambassade. 8* 
143-59-19-08 ; 30-88-75-75) ; v.f. : 
Gaumont Opéra, 2* (36-68-75-55) ; 
Miramar, 14* (36-65-7CW9). 
PROPOSITION INDÉCENTE (A., v.o.| : 
George V. 8* (45-62-4146 ; 

36-05-70-74) ; v.f. ; Les Montpamos, 
14* (36-65-7042). 

QIU JU UNE FEMME CHINOISE 
(Chin., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Lucernaîre, 6* 
(4544-57-34). 

4 NEW-YORKAISES (A., v.o.) ; Gau- 
mont Hautefeuiile, 6* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Marignan-Concorde, 8* 
(36-68-75-55) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20). 

RESERVOIR DOGS (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Utopia, 

5- (43-26-84-65). 

RETOUR A HOWARDS END (Brit., 
v.o.) : 14 Juillet Parnasse, B* 
(43-26-58-00) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68)- 

ROBOCOP 3 (A-. v.f.) : Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* (36-68-75-55) ; Saint- 
Lambert, 15* (45-32-91-68). 

ROI BLANC, DAME ROUGE [russe, 
v.o.) ; Reflet Môdlcîs II (ex Logos 11), 5* 
(43-5442-34). 

SANTA SANGRE (Max., v.o.) ; Acca- 
tone, 5* (46-33-86-86). 

SI DEKICKS (A., v.o.) : Gaumont Mari- 
gnan-Concarde, 8* (36-63-75-55) ; v.f. : 
Gaumont Opéra, 2* (36-63-75-55) ; Gau- 
mont Gobelins, 13* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Alésia. 14* (36-68-75-55) ; 
Montparnasse, 14* (36-68-75-55) ; Gau- 
mont Convention, 15* (36-68-75-55) ; 
Pathé Wepler, 18* (36-68-20-22) ; Le 
Gambetta, 20* (46-36-10-96 ; 

36-65-7144). 

SNIPER (A., v.oj : Gaumont Marignen-' 
Concorde, 8* (36-66-75-55) ; v.f. : Bre- 
tagne. 6* (36-65-70-37) ; UGC Opéra, 9* 
(45-74-95-40 ; 36-65-7044). 

LE SOUPER (Fr.) : Lucemaire, 6* 
(4544-57-34). 

SWING Kl DS (A.. v.o.) ; Gaumont Les 
Halles, 1- (36-68-75-55) ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59-63) ; Publiera 
Champs-Elysées. 8* (47-20-76-23; 
36-68-75-55) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20) ; v.f. : Paramount Opéra, 

9* (4742-56-31 ; 3M5-70-18) ; Gau- 
mont Gobelins, 13* (36-68-75-56) ; 
Gaumont Alésia. 14* (36-68-75-65) ; 
Montparnasse, 14* (36-68-75-55) ;■ Gau- 
mont Convention, 15* (36-66-76-55) ; 
Le Gambetta, 20* (46-36-10-96 ; 
36-65-7144). 

LE SYNDICAT OU CRIME 1 (Hong- 
kong, v.o.) : Le Balzac, 8* 

(45-61-10-60). 

LE SYNDICAT DU CRIME 2 (Hong- 
kong, v.o.) : Le Balzac. 8* 

(45*6 1-1 0-60). 

TALONS AIGUILLES (Esp.. v.o.) : Stu- 

I-. I 


dio Galande, 5* (43-54-72-71 ; 
36-65-72-05) ; Denfert, 14* 
(43-2141-01) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

THE CRY1NG GAME (BriL, v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3» (42-71-52-36) ; Images 
d'ailleurs. 5* (45-67-18-09) ; Cinoches. 
6- (46-33-10-62). 


THELMA ET LOUISE (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3- (42-71-52-36) ; 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


UGC Triomphe, 8* (45-74-93-50; 


Tnompi 

ï-70-76). 


Cinoches, 6* (46-33-10-82). 

LES TORTUES NINJA 3 (A., v.f.) : 
UGC Montparnasse, 6* (45-74-04-94 ; 
3&-6E-70-14) ; Gaumont MqMgnan- 
Concorde, 8* (36-68 -75-55)i: UGC 
Gobelins, 13* (45-61:94-96 ; 

36-65-70-45) ; Mistral, 14* 
(36-65-70-41) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

TOUS LES MATINS OU MONDE (Fv.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68). 
TOUT ÇA POUR ÇA (Fr.) : Forum Hori- 
zon. 1- (45-08-57-57 ; 36-65-70-63) ; 
UGC Montparnasse, 6- (45-74-94-94 ; 
36-65-70-14) : UGC Odéon. 6* 
142-25-10-30 ; 36-66-70-72) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde- 8* 
(36-68-75-55) ; UGC Normandie, 8* 

tAt ? 04 4A IC . *30 QC 7n 


(45-83-16-16 ; 36-86-70-82)îf Para- 
rrïôunt Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 


36-65-70-18) ; Les Nation, 12* 
(43-43-04-67 ; 36-65-71-33) ; Gau- 
mont Gobelins Us. 13* (35-68-75-55) ; 
Montparnasse, 14* (36-68-75-56) ; 14 
JuriOez BeaugreneUe, 15* (45-75-79-79) ; 
UGC Convention. 15* (45-74-93-40 ; 
36-66-70-47) ; UGC Maillot, 17* 
(40-68-00-16 ; 36-65-70-61) ; Pathé 
Clichy. 18* (36-66-20-2 2 ). 

TRACES DE SANG (A., v.o.) : Forem 
Orient Express. 1- [42-33-42-20 ; 
36-65-70-67) ; UGC Danton. 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-68) ; UGC 
Normandie, 8* [45-63-16-16 ; 

36-65-70-82) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-36-83-93 ; 36-65-70-23) : UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-70-14) ; Mistral, 14* 
(36-65-70-41). 

UN JOUR SANS FIN [A.! v.o.) : Forum 
Horizon. 1*' (46-08-57-57 ; 

36-65-70-83) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65*70-68) ; UGC 
Biarritz. 8* (45-62-20-40 ; 

36-65-70-81); UGC Opéra, 9* 
(45-74-95-40 ; 36-65-70-44] ; La Bas- 
tille. 11* (43-07-48-60) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20) ; v.f. : Rax. 2* 
(42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-70-14) ; Les Nation, 12* 


(43-43-04-87 ; 36-65-71-33) ; UGC 
Gobelins, 13* . (45-61-94-95 ; 


36-85-70-45) ; Mistral, 14* 
(38-65-70-41) ; UGC Convention, 15* 
(45-74-03-40 ; 36-65-70-47) ; Pathé 
CCchy. 18* (36*8-20-22). 

UNE BRÈVÉ HISTOIRE DU TEMPS 
(Brit.-A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3 1 
(42-71-62-36) ; Denfert, 14* 
(43-21-41-01). 

VERSAILLES -8IV& ‘GAUCHE (Fr.)- : 
UlMiâ. 9 >( 434 » 844 q^ 7 .*:vt .y,. 
LES' VI&ITEiHlS'jfFr.lrcif erum* Orient 
Express, 1-* « <42*33-42*26 ; 
36-65-70-67) ; Gaumont Opéra, 2- 
(36-68-75-55) ; Rex, 2* (42-38-83-83 ; 
36-65-70-23) ; UGC Odéon, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-72); Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08 ; 
36-68-75-75) ; PubBds Champs-Ely- 
sées, 8* [47-20-76-23 ; 36-68-75-55) ; 
UGC Lyon Bastille, 12* (43-43-01-59 ; 
36-65-70-84) ; Gaumont Gobelins. 13* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Alésia, 14* 
(36-68-75-55) ; Las Montpamos, 14* 
(36-65-70-42) ; Gaumont Convention, 
16* (36-68-75-55) ; UGC Maülot, 17* 
(40-68-00-16 ; 36-85-70-61) ; Pathé 
Wepler K, 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-96 ; 

36-05-71-44). 


IES SÉANCES SPÉCIALES 


L'ADVERSAIRE flnd., v.o.) ; Utopia. 5* 
(43-26-84-65) 18 h 10. 

ALPHA BRAVO (A., v.f.) : Cinaxe, 19* 
(42-09-34-00) 19 h. 

ATTACHE-MOI l (Esp., v.o.) : Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71 ; 

36-65-72-05) 20 h. 

BLUE VELVET (A..VÂ1 : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) 0 h 06. 

BOYZ'N THE HOOD (A., v.o.) : Images 
d’ailleurs, 5* (45-87-18-09) 21 h 50. 
BRA1NDEAD (Néo-zélandais, v.o.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-62-36) 
Oh 25. 

CASABLANCA (A., v.o.) ; Saint-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-68) 21 h. 

CERCLE DE FEU (A.) ; La Géode, 19* 
(40-05-80-00) 19 h, 21 h. 

LES COMMITMENTS (irlandais, v.o.) : 
U Befry Zèbre, 17* (43-5Z-51-55J 

17 h 30. 

LA COURSE DE L'INNOCENT (Fr.-h.. 
v.o.) Images d'ailleurs, 5* 
(45-87-18-09) 18 h. 

LE CUISINIER, LE VOLEUR. SA 
FEMME ET SON AMANT (Fr.-Brit., 
v.o.) : Studio Galande. 5* (43-54-72-71 ; 
36-65-72-05) 16 h 10. 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagh. 16* (42-88-64-44) 17 h. 

LES ENFANTS DU SILENCE (A., v.o.) : 
Ranelagh, 16* (42-88-64-44) 20 h. 

LE FESTIN NU (BriL, v.o.) ; Images 
d'atours, 5* (45-87-18-09) 17 h 50. 
FRANKENSTE1N JUNIOR (AL, v.o.) : 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68) 

18 h 15. r ' : 

INDOCHINE (Fr.) : Saint-Lambert. 15* 
(45-32-91-68) 21 h. 

MALCOLM X (A., v.o.) : images d’aB- 
teurs. 5* (45-87-18-00) 18 h 25. 
PASSION Fl SH (A., v.oj : Images d’aâ- 
taurs, 5* (4S-87-1809) 19 h 50. 

PEPI, LUCL BOM ET AUTRES FILLES 
DU QUARTIER [Esp., v.o.) : Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71 ; 

36-65-72-05) 18 h 30. 

REGGAE SUNSPLASH [AA., v.o.) : Le 
Berry Zèbre, 1 1* (43-57-51-55) 20 h, 
22 h. 

SISTER ACT (A., v.o.) ; Saint-Lambert, 
15* (45-32-91-88) 18 h 15. 

LE SPORT FAVORI DE L'HOMME [A., 
v.o.) : Action Christine, 6» 
[43-29-1 1-30 ; 36-65-70-62) 19 h 15, 
21 h 30. 

THE ROCKY HORROR P1CTURE 
SHOW (A., v.o.) : Studio Galande. 5* 
(43-64-72-71 ; 36-65-72*05) 22 h 30. 
UNE VIERGE SUR CANAPE [A., v.oj ; 
Sant-Lambert. 15* (45*32-91-68) 21 h. 
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La gare de Rookonkoma est au 
milieu d‘un parking. Peut-être 
n'y a-t-ïï rien d’autre i Ronkon- 
koma que ta gare, le parking aux 
allées ravinées, un drugstore et 
une station-service, tout cela 
dans une vaste clairière entourée 
de bouleaux et de landes. 

Le train ne va pas plus loin, du 
reste. Pour parvenir & destina- 
tion, il passe sous Manhattan et 
l’East River puis traverse inter- 
minablement les usines désaffec- 
tées de Brooklyn, des banlieues 
misérables, des terrains vagues, 
des bois, des sablières et jusqu'à 
un cimetière aux pelouses irré- 
prochables. Par ces paysages sans 
grâce, 1T ‘s'avance lentement vers 
la pointe orientale de Long 
Island et vers l'océan, invisible. . 
Mais il ne va pas plus loin que le 
parking de Ronkonkoma. Mal- 
colm Morley habite à quelques 
miles de là, sur la côte. 

Il est à la gare, jovial - en 
apparence du moins. Les avertis- 
sements n’ont cependant pas 
manqué à New-York. «Il ne vous 
recevra pas... Il est colérique... 
Infréquentable .» Les anecdotes 
inquiétantes ont plu : marchands 
maltraités, confrères insultés ou 
jetés à la porte. La méfiance est 
de rigueur. Il la devine, U s'em- 
ploie à l’instant à la désarmer. 

Sur l'autoroute - car il y a une 
autoroute qui passe près de Ron- 
kokoma, - il évoque aussitôt ses 
origines anglaises - «de père ita- 
lien inconnu et de mère 
anglaise », précise-t-il - et tout ce 
qui sépare sa terre natale de sa 
patrie d'adoption. A l’en croire, 
elles n'ont guère plus de points 
communs entre elles que le foot- 
ball européen et le football amé- 
ricain. on le cricket et le base- 
ball. Puis, changeant de genre à 
l'improviste : « Savez-vous ce que 
disait Gertrude Stein ? Que l’Amé- 
rique est le plus vieux pays, parce 
que c'est celui-ci qui est entré le 
premier dans le vingtième siècle, 
bien avant les pays européens... 
Elle disait encore que les Etats- 
Unis, seconde 

guerre mondiale à cause du foot-. 
bail américain. rr parce.que c'est 
un jeu' de puissance et de choc, à 
la différence de notre football, oui 
est un jeu de relations à dis- 
tancé.» 

Un peu plus loin, après encore 
des bouleaux et des landes, il 
quitte l'autoroute. « De Kooning 
habite par là-bas. à Sprinzs... Il a 
perdu ta mémoire, il a été atteint 
par la maladie d'Alzheimer. Il ne 
se souvient plus de rien, mais 
quand on le conduit dans son ate- 
lier, il sait exactement où sont les 
brosses et les couleurs et il sait 
peindre. Alors, il peint... Le vieux 
Bill...» 

La promenade finit devant une 
église de bois, car Malcolm Mor- 
ley, comme Dieu, habite dans 
une église. Faute de fidèles, 
celle-ci ne servait plus. 11 l'a 
rachetée. Il habite dans ce qui fut 
l'appartement du pasteur. De la 
net, il a fait son atelier, tris long 
et haut. Du clocheton, il a fait sa 
bibliothèque, où il faut monter 
par an escalier de fer passable- 
ment vertigineux. Il y habite avec 
son épouse, un chien, des chats 
et deux poissons rouges surnom- 
més Matisse et Picasso. Une fois 
par semaine, il se rend A New- 
York et y reste le moins long- 
temps possible, «r J'ai horreur au 
monde de l’art. Ici, je suis 
libre... » En propriétaire satisfait, 
il fait admirer son jardin, les 
roses, un kiosque de bois qu'il a 
conçu lui-même, et les arbres. 
L’Atlantique est tout pris, à 
quelques dizaines de mitres, der- 
rière la haie. Rien n’annonce sa 
proximité, ni odeur, ni bruit. 

Retour dans l'église. Au fond 
de l'atelier sont disposées des 
vitrines de soldats de plomb et 
de maquettes. Un peu partout, 
suspendus aux chevalets et aux 
murs, des modèles réduits 
d'avions et. de bateaux. Ils ser- 
vent à La -composition des toiles. 
Disposés en paysages, complétés 
de maisonnettes en carton ou 
d'un phare miniature, ils donnent 
à la toile son motif, naufrage ou 
tempête. Morley employant cet 
artifice imite ceux des peintres 
, anciens qui modelaient, dit-on, 
des figurines de cire afin de leur 
donner l'attitude voulue et d’ob- 
server sur elles la géométrie de la 
lumière. 

Morley admet le parallèle. 
Mais il n’admet pas que les aqua- 
relles qui jonchent les tables 
soient tenues pour des esquisses. 
Le mot lui paraît péjoratif - et 
i faux, puisque les œuvres sur 
. papier suivent ou précèdent selon 
les cas les toiles. Il n’a pas de 
règle, affirme-t-il, et le spectacle 
de l’atelier, où plusieurs œuvres 
sont en chantier parallèlement, 
confirme ses propos. 


Malcolm Morley, Pennemi du style 


Sur la fabrication des modèles 
réduits, il est moins laconique. 
«Je les construis moi-même. Les 
maquettes Industrielles à monter 
sont trop neutres, trop usinées. 
Elles me déçoivent. Celles-ci - il 
désigne un biplan aux ailes 
rouges et blanches et un voilier - 
sont de mon fait. Il faut découper 
les éléments dans au papier, du 
beau papier pour l'aquarelle, puis 
les plier et les assembler. La 
Structure est en balsa. Ensuite, il 
ne me reste plus qu'à les pein- 
dre... J’ai toute une collection de 
maquettes à découper très perfec- 
tionnées. la tour Eiffel. Versailles. 
Notre-Dame, le Titanic. Des amis 
m’en apportent, j’en achète moi- 
mime durant mes voyages. Mais 
je ne me suis pas encore décidé à 
les monter.}* 

Ua biplan 
de balsa et papier 

Les avions semblent avoir sa 

{ iréférence. Dans un second ate- 
ier éloigné de quelques centaines 
de mètres de l'église, ancien 
garage Â bateaux converti en 
laboratoire, il a entrepris la 
construction d'un biplan de balsa 
et papier de près de deux mètres 


n’était question que de cela. Les 
pilotes de Spitfire étaient devenus 
des héros de légende, l’écharpe 
blanche autour au cou. te blouson 
noir sur les épaules. J’en révais, 
je suppose. 

» Et puis. U y a autre chose. 
C’est arrivé un peu plus tard, 
quand les Allemands bombar- 
daient Londres avec leurs V-l. Je 
dormais dans ma chambre, une 
nuit. Un V-l est tombé sur la 
maison. Je me suis réveillé. Je 
n'avais rien, pas une égratignure. 
Mais le mur sur la rue n’existait 
plus, je voyais la maison d’en 
face. Et dans un autre mur, il y 
avait, fiché, l’empennage du V-l. 
noir, avec la croix gammée. Je 
me souviens de l’explosion, du big 
bang de l’explosion - et de 
l’odeur... Ce sont mes souvenirs 
de guerre... Les avions que je 
peins et ceux que je fabrique 
aujourd’hui, même si ce sont le 
plus souvent des vieux biplans de 
la Première Guerre, vienne/u sans 
doute de là.» 

La conversation prend alors un 
tour inattendu. U s'agit d'énumé- 
rer les modèles de chasseurs et de 
bombardiers de la bataille d'An- 
gleterre et des années suivantes. 
Focke-Wulf allemand contre 


a que deux. Cétait le problème 
de Cézanne, quoi qu’aient pu pré- 
tendre quelques historiens qui 
voulaient en faire le grand-père de 
l’abstraction. » ■ 

- Vous vous situez à l’op- 
posé? 

- # Tous mes amis peintres 
sont des abstraits - Brice Marden 
par exemple... Je suis un abstrait, 
moi aussi, mais un abstrait au 
juste sens du moi - ce qui est tiré 
de... - pas au sens qui a prévalu. 
Venez voir!... * 

Picasso 
le caïd 

Dans le salon et dans les cham- 
bres sont accrochées des toiles 
anciennes de Morley. « Celle-ci. » 
11 indique un paysage urbain, des 
maisons et des arbres effeuillés le 
long d’nne rue, le tout gris, ocre 
et brun. <r C’est le premier 
tableau que j’ai jamais peint, un 
paysage londonien, entre Waller 
Sickert et Victor Pasmore. J’ai 
commencé par là. Ensuite sont 
venus Cézanne. Braque, les 
modernes... Quand j’étudiais au 
Royal College of Art, je vivais 
dans l’ignorance totale de ce que 
l’on appelle l’art moderne. Je ne 


- Je lisais. Toutes les 
semaines, un prisonnier passait 
dans les couloirs avec des livres 
sur un chariot. Je choisissais au 
poids, je demandais le plus gros 
et le plus long possible pour 
moins m’ennuyer le reste de la 
semaine. C’est ainsi que j’ai lu 
des volumes entiers, des œuvres 
complètes, Sinclair Lewis, Sten- 
dhal. Sartre... C’est là que j’ai 
découvert la littérature française 
que j'aime, Flaubert et Proust. 
J’ai plus appris en prison qu'au 
collège. » 

La visite de la maison continue 1 

- « II faut que vous voyiez tout, 
c’est le jeu». Dans une pièce, une 
peinture balinaise ancienne, sou- 
venir de famille - « formidable , 
je ne connais rien de plus beau» 

- et une miniature indienne. 
Dans le salon des toiles du 
maître de maison et de l’un de 
ses amis. Gordon Hart, et, sur la 
table à manger, un jeu d’échecs 
électronique - .< je veux appren- 
dre, il me bat tout le temps, il y a 
une voix de synthèse qui me dit 
sans cesse mal joué, attention, je 
n’y arrive pas». La cuisine 
accueille une collection de ses 
aquarelles à faire mourir d’envie 
□'importe quel collectionneur et 



d’envergure, maquette géante, 
étrange mixte de jouet, de sculp- 
ture éphémère et de peinture. 11 
le révèle avec ce qu’il faut d’iro- 
nie, mais non sans satisfaction. 
Etrange révélation : cet artiste 
presque mythique n’est pas 
moins fier des maquettes qu’il 
découpe et colle que de ses toiles. 
11 est vrai que les deux activités 
ne se séparent pas et que Morley, 
dans ses œuvres les plus récentes, 
ne craint pas de placer une 
maquette dans le faux ciel de sa 
peinture ou. un bateau de carton 
sur sa mer, admirablement imi- 
tée. 

Pourquoi ces incongruités, ce 
mélange des genres qui décon- 
certe ses contemporains? «Oh... 
Parce que j’aime mes objets et 
parce que je mets dans ma pein- 
ture les objets que j'aime, exacte- 
ment comme Picasso l’a fait. 
Parce qu’ainsi je possède tout te 
processus de création du début à 
la fin. Rien ne m’échappe. Tout 
est de moi... Il y a tant de rai- 
sons... L’une d’elles est autobio- 
graphique, elle tient à mon 
enfance en Angleterre , à Londres, 
pendant la guerre. C'était l'épo- 
que de la bataille d’Angleterre, 
aes combats aériens des Spitfire 
contre les Messerschmltt. Ü 


Tempest anglais et Mustang amé- 
ricain, Heinkel-iil contre Mos- 
quito et Lancaster. Sur ce sujet, 
l'érudition de Morley semble 
sans limite. 11 sait les qualités des 
appareils et leur faiblesses. Les 
chasseurs allemands étaient plus 
maniables et plus rapides, mais 
leur rayon d’action était trop 
court. Il leur fallait rompre le 
combat pour revenir en France se 
poser, ce qui assurait à la chasse 
alliée un avantage tactique. Ici se 
placent de longues digressions 
techniques. 

Puis, revenant tout soudain à 
la question initiale. « L’autobio- 
graphie n 'explique pas tout. Ces 
bateaux et ces avions m’attirent 
parce que ce sont de bons sujets 
pour les peintures. 

- Pour leurs couleurs? 

- Pour l’espace. Pour combat- 
tre la frontaliiè. Je ne veux pas 
d’une peinture plate, d’une sur- 
face à deux dimensions. Or. 
quand vous introduisez un avion 
dans une toile, elle cesse aussitôt 
d’être plate. Elle commence à 
poser aes problèmes de profon- 
deur, d’espace, de construction de 
l’espace. C’est le principal : com- 
ment construire un espace à trois 
dimensions sur une toile qui n’en 


connaissais même pas le nom de 
Duchamp. Quant à ce qu'il avait 
fait... Un jour cependant, j’ai 
peint un nu plus moderniste, un 
nu un peu à la Matisse. J’ai été 
convoqué par le directeur, qui m’a 
accuse de vouloir devenir un pein- 
tre moderne. J'ai rougi, j'avais 
affreusement honte, je lui ai pro- 
mis que non, que je ne désirais 
rien de tel. Et j’étais sincère, 
absolument sincère. Je ne voulais 
pas devenir un peintre moderne. « 
Il rit de sa conduite et de sa 
confusion. 

«Mais vous connaissiez donc 
Matisse ? 

- Matisse et Picasso. Surtout 
Picasso. Celui-là. il n’a pas été 
necessaire que l’on me l'explique, 
j'ai tout de suite compris. Picasso, 
c'était le caïd. Quand j’étais en 
prison - vous savez que j'ai fait 
de la prison dans ma jeunesse, je 
suppose. - en prison donc, il y 
avait celui que l'on appelait 
Daddy, le caïd. Quand j'ai vu des 
Picasso pour la première fois, j'ai 
senti que c'était lui, Daddy. Je 
devais l'affronter, lui, pas un 
autre, au risque de me faire cas- 
ser la gueule. Là-dessus, je n ‘ai 
pas changé d’avis. 

- Peigniez-vous en prison? 


• Malcolm Morley est né à 
Londres en 1931. Son adoles- 
cence est difficile et agitée, il 
connaît la prison, avant de s'ins- 
crire en 1954 au Royal College of 
Arts, où ii demeure jusqu'en 
1957. 

L'année suivante, il s'installe à 
New-York, où H gagne sa vie 
comme serveur tout en entrepre- 
nant une œuvre marquée par 
l'expressionnisme abstrait 

A partir de 1964, ii rompt avec 
cette manière et introduit des 
bateaux dans ses œuvres. Jus- 
qu'en 1970, il développe un 
a hyperréalisme » qui conduit la 
peinture au plus près de (a pho- 
tographie - et lui vaut la noto- 
riété et des expositions person- 
nelles à New-York ainsi que 
nombre de participations à des 
expositions collectives internatio- 
nales. 

En 1971, il rompt avec l'hyper- 
réalisme aussi violemment qu'il 


n’importe quel marchand. C’est 
là que la conversation recom- 
mence. avec à nouveau l’évolu- 
tion de son œuvre et ses acci- 
dents pour sujet. 

* C’est vrai, je n’ai pas cessé de 
changer. Il y a eu l'abstraction 
d’abord, puis l’hyperrêalisme 
ensuite, autre chose après, et 
ainsi de suite. J’ai peur de l’imi- 
tation, j’ai peur de l'académisme. 
Je les ai vus à l’œuvre souvent. 
Quand j’ai créé {‘hyperréalisme, 
au bout d’une année, j'avais une 
quarantaine d’imitateurs. Quand 
je m’en suis aperçu, je me suis dit 
qu'il fallait rompre avec l’hyper- 
rèalisme le plus vite possible, que 
je devais éviter de rester pris là- 
dedans, dans cette mode dont 
j'étais l'auteur. U faut rompre à 
chaque fois. » La voix devient 
plus forte, le débit plus rapide, le 
ton catégorique. Alors perce sous 
l’hôte affable l’autre Malcolm 
Morley, le peintre intraitable aux 
humeurs assassines et redoutées. 

« il faut éviter de faire du style. 
Prenez Afiro. Miro fait du Miro 

S w. Il serait allé vivre en Fin- 
e. il y aurait fait du Miro. U 
impose un style, le sien, et n 'en 
démord plus. C'est exactement ce 
que je ne sais pas faire et ne veux 
pas faire. Morley n existe pas, il 
n'y a pas de style Morley. Il n'y a 
que des réactions et des relations, 
face à une réalité qui ne cesse de 
changer. Pour qu'elle change 
encore plus, je voyage. Je me 
mesure à l'Inde et d l Afrique. Je 
deviens un peintre voyageur - 
vieille manière de se conduire, 
comme Delacroix au Maroc. Il y 
va. il ne sait pas ce qu’il va 
découvrir, il peint ses découvertes. 
Aujourd’hui, les peintres ne font 
plus de voyages, pas de cette 
façon-là en tout cas. 

» En Inde, en Afrique, je 
demandais aux gens que je pei- 
gnais d'inscrire leurs noms sur la 
toile, dans leur alphabet, dans 
leur langue. Il ne s'agissait pas de 
produire des ready-made, mais de 
faire une peinture assistée, dans 
laquelle le pays, les gens, tout 
cela serait réellement prisent. Ce 
n’est pas une affaire de style, 
ça. » 

De plus en plus tranchant, sans 
cesser de sourire des yeux, même 
si le bras et la main scandent les 
propos : «Au fond, la peinture, 
c’est comme une pilule, ou 
comme la peste - choisissez 
l’image qui vous convient. Il faut 
qu’elle agisse sur chacun, d’une 
façon qui soit biologique et psy- 
chologique, comme une pilule. 
Vous l’avalez, elle se dissout, elle 
diffuse le médicament, il opère 
jjui que vous soyez, quelles que 
' soient vos opinions ou votre reli- 
gion. que vous soyez démocrate 
ou républicain, chrétien ou pas. 
En somme, ça marche... Il faut 
que la peinture opère de la même 
façon, indépendamment de toute 
question idéologique - qu’elle ait 


une action biologique, vraiment . » 

Une pause. Puis : «L’art que je 
veux faire est un art qui a une 
signification, qui a du sens. Il 
faut que l’art soit signification. 
Que voit-on sinon ? Tous ces 
artistes, d’aujourd’hui qui se 
regardent le nombril en se 
demandant comment Us pour- 
raient bien faire pour que leur art 
ait du sens. Naturellement, dans 
ce cas-là. il ne peut en avoir 
aucun. » 

PHILIPPE DAGEN 


avait rompu avec l'abstrait et 
s'engage dans une nouvelle pein- 
ture, où l'expression, le geste et 
l'ironie prennent le pas sur le 
trompe-l'œil. II pratique le pas- 
tiche. la citation, le mélange des 
genres et des sources. En 1974, 
il rencontre Gérard Gasiorowski 
et, en partie sous son influence, 
commence la série des « Catas- 
trophes», introduisant jouets et 
maquettes dans ses tableaux. 

A partir des années 80, il 
voyage en Inde, en Afrique et aux 
Caraïbes - et exécute alors 
huiles et aquarelles sur des 
sujets exotiques. Il n'a cessé 
depuis. 

Plusieurs rétrospectives lui ont 
été consacrées, en 1 983 à Lon- 
dres, Bâle, Rotterdam, Chicago 
et New- York; en 1991 à Lïver- 
pool, Maastricht, Bâle et Mar- 
seille; en 1993 â Paris, au 
Musée national d'art moderne. Ii 
vit et travaille à Brookhaven, • 
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METEOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 8 AOÛT 1993 



Dimanche : nuages at écialrcJes au 
nord, soleil au sud. avec des orages 
sur les rsHeh. - Ce sont les nuages qui 
d om in ero nt cette journée domWcato : du 
nord de la Bretagne aux Ardennes, le ciel 
sera très nuageux dès le matin maie le 
soleil fera tout de même quelques appa- 
ritions dans l'apris-mld ; plus au sud, 
les édrirtiea seront plus bédés. 


orages éclateront en Journée ainsi que 
sur les montagnes corses. 

Près de la Méditerranée et sur la 
Corse, le soteS sera généreux mais il 
faudra se méfier de b tramontane et du 
mistral qui seront aensibtoa et dangereux 
pour b forêt en cas dlncendb. 


Notons que, sur l'est du pays, les 
nuages se développeront au fil des 
heures. Sur b Pays basque, en fin de 
matinée, de l*air maritime apportera de 
nombreux nuages et masquera totale- 
ment b ciel. 


Sur les refais, du Jura au Massif Cen- 
tral, aux Alpea et aux Pyrénées, des 


Les températures matinales seront 
frafches : 9 à 13 degrés sur b moitié 
nord, 14 à IB degrés sur b moitié sud. 
localement 20 à 22 degrés près de b 
Méditerranée. L'aprôs-mkfl, b thermomè- 
tre atteindra 18 a 20 degrés près de b 
Manche, 20 è 23 degrés sur b moitié 
nord et 25 è 30 degrés sur b moitié 
sud, localement 30 è 33 degrés dans les 
régions les plus méridionales. 


PRÉVISIONS POUR LE 9 AOÛT 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPERATURES maxitna - minlma et temps observé 

Valeurs narines relevées entra le 07-8-1993 

le Ofrfl-t 993 h Î8 heures TUC et la 07-8*1983 à 6 heures TUC 


FRANCE 
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del 
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T 
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* 
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TUC = temps universel coordonné, c’est-à-dire pour le France : heure (égaie 
moins 2 haïras en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 


(Document établi ave le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


TELEVISION 


Us p r ogr am mes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des 
symboles :► signalé dans île Monde ratSo-télêvbion a : a Film à éviter ; 
■ On peut voir : es Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


CARNET DU W<mit 


Samedi 7 août 


TF 1 


20.40 Variétés : 

Succès fous de l'été. 
Emission présentée par Chris- 
tian Morin, Patrick Roy et Phi- 
lippe RteoK. 

22.20 Téléfilm : 


Tueur sans gages. 
De Lou Anton». 


23.45 Magazine : Formule foot. 
Championnat de France. 
0.25 Sport : Funboard. 

Coupe du monde. 

0.55 Journal et Météo. 


FRANCE 2 


20.50 Théâtre : Bisous bisous. 
Pièce de Derek Benfbld, mise 
en scène de Marc Camoletti, 
avec Bernard Menez, Henry 
Guybet, Marcelline Colard. 
Sport : Athlétisme. 

7* Meeting de Monaco. 
Journal et Météo. 


22.30 


0.00 

0.15 


Magazine : Etoiles. 

Les ran du Nord : b Suède. 


FRANCE 3 


20.40 Téléfilm : 

Pour une fille en rouge. 
De Marianne Lamour. 

22.05 Journal et Météo. 

22.30 Magazine : Pégase. 

Vol d'eeu avec les hydravions 
du lac de Cflme; La plotage 
des cerfs-volants de compéti- 
tion; Le stress enduré per bs 
plates de chasse. 

23.25 Documentaire : 

Les Etoiles d'Hollywood. 
Portrait de Preston Sturges, 
de Kenneth Borner (N., v.o.l. 


CANAL PLUS 


20.30 Téléfilm : 

Jugement aveugle. 
De George Kaczenaer. 


21.55 Flash d'informations. 
22.00 Documentaire : 

Les Dessous 


du Moulin-Rouge. 
De Nüa Tsvemfer. 


23.00 Magazine : Jour de foot. 
Championnat de France : 
extraits des mstchea et les 
buts de b 3* journée de 01. 

0.00 Surprises. 

0.05 Cinéma : 

Grand Prix Australia. 

Film américain, classé X, 
d’Alex de Renzy (1992). 


ARTE 


20.40 Documentaire: 

La Légende 
du roi Khandoba. 

De Hennlng Stegmûller et 
GOnther Somheimer. 
Téléfilm: 

Agents secrets. 

D’fberhard Fechner. 

Musique : 

Montreux Jazz Festival. 
James Ingram. Tracy Chap- 
man, Tevffi Campbel, Simpfy 
Red, Annb Lennox, Simone 
et Mario Bauza Orchestra. 

Série : Monty Python' s 
Ffying CJrcus. (rediff.). 


22.05 

23.30 


0.00 


M 6 


20.35 Divertissement : 

Tranche de rire. 

Thierry Le Luron, Michel 
Leeb, François Roflin. 

20.50 Téléfilm : 

En mémoire de notre fils. 
De David Greene. 

Téléfilm ; 

California Connection. 

De Steve Perry. 

Six minutes 
première heure. 


Décès 


- Le président Jean LoMac et M“% 
née Geneviève Dupont, 
sa parents. 

Dorothée Astre, 
sa fille. 

M. et M“ Jacques Rimbaud, 

Le docteur et M«“ Yves-Marie 
Lobéac, 

M- Evelyne Lohéac, 
sa sœur, son frère et sa beau-frère et 
bdles-sœuia, 

ont la douleur de faire pan du décès, 
survenu 1e 1* août >993, à l’Age de cin- 
quante-quatre ans, de 


Martine ASTRO-LOHÉAC. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi 9 août, en r église Saint-François- 
Xavier, à Paris, suivie de l’inhumation 
dans le caveau de famille. 


14, rue Pérignon, 
75007 Paris. 


- Le docteur Jean BugieL 
son époux, 

M» Elisabeth Bugid, 
sa fille. 

Et toute b famille, 
font paît du décès de 


M”* Jeanne BUGIEL, 
née Ferraadkr, 


survenu à Paria, le 4 août 1993. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
b mardi 10 août, à 8 h 30, en l’église 
Saint-Médard, Paris-5*, suivie de l’in- 
humation à Montmorency, au cime- 
tière des Champeaux. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


72, boulevard Saint-Marcel, 
75005 Paris. 

16. avenue Reille, 

73014 Paris. 


23.10 

0.45 


Dimanche 8 août 


TF 1 


20.40 Cinéma : 

La Cage, aux folles 1. ■ 
fihn français d’Edouard Moli- 
naro (1978). 

22.15 Magazine : 

Ciné dimanche. 

22.25 Cinéma : Il était une fois 
en Arizona, a 
ram halo-espagnol de Sergio 
SofBma (1967). 

0.00 Journal et Météo. 

0.05 Conçoit: 

Festival international 
d'Edimbourg 1982. 
le Requiem, de Verdi, par 
l'Orchestre symphonique de 
Londres. 


FRANCE 2 


22.30 


20.50 Cinéma : 

Borsalino and Co. ■ 

Film français de Jacques 
Deray 11974). 

Cinéma : 

I Want to Go Home. ■■ 
Film français d’Alain Resnais 
(1989). 

Journal et Météo. 

Concert : 

Le Tour de France 


0.15 

0.30 


en musique. 

2. L’Orchestre de Bretagne. 


FRANCE 3 


20.40 Spectacle: 

Festival de magie 
de Monte-Carlo. 

21.50 Magazine : Montagne. 

Invite : Thierry Uiermlne. 
Reportages : Chine, les 

7 000 marches ; Pyrénées 
espagnoles, canyons de 
lumière ; Portrait d’André 
Combe, facteur rtets b mon- 
tagne de Lure. dans les 
Alpes-de-Haute-Provence ; 
Cet été-tè. 

22.35 Journal et Météo. 

23.00 Magazine : Le Divan. 

Invité : Jack Lang. 

23.25 Cinéma : La Bataille 
de Naples, ■■ 

F3m franccHtaSen de Nanti 
Lcy (1963) (v.o.). 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : 

Black Rainbow. ■ 

Film britannique de Mike 
Hodges (1989). 

22.10 Flash d'informations. 
22.15 Corridas. 

23.40 Magazine ; 

L'Equipe du dimanche. 
Efimlnatoires de ta Coupe du 
monde de football : Para- 
guay-Argentine, BoHvb-Uru- 
guay, Pérou-Colombie ; Las 
Buts de DI et de 02. 


ARTE 


20.40 Soirée thématique : 

La Bombe atomique. 

2. Las Temps rayonnants. 


22.10 

22.50 


20.41 Téléfilm: 

La Fin de l'innocence. 

De Frank Beyer (2* partie). 

Documentaire : 
L’Héritage radioactif. 
Documentaire : 

La France, * 
puissance nucléaire. 

De Mtehael Gramberg. 

Documentaire : 

Quand la nuit tomba 
sur Moscou. 

Un Etat atomique sans 
contrôle. 


23.40 


M 6 


20.45 


22.20 

22.50 


0.20 


Téléfilm: 

L'Amour en jeu. 

De Piers Haggard. 

Magazine ; Culture pub. 
Spécial bouffé. 

Téléfilm: 

Joy en Afrique. 

De Bob Pakmco. 

Six minutes 
première heure. 


- M. et M» David Araar, 

M. Rafy Edery, 

M. et M" Daniel Amar, 

M. et M" Paul Fribourg. 

M. et M™ José Bonicbe, 

John David Cohen, 

La petits-enfants Laura et Alexan- 
dre, 

M" Fortune Chottraqui, 
ont La douleur de faire part du décès de 


M- Annie-Claude EDERY, 
née Amsr, 


survenu le 6 août 1993, dans sa qua- 
rante-sixième année. 


La levée du corps se fera au 9, ave- 
nue Emile-Acollas, Paris-7;, le lundi 
9 août, à 14 h 30, suivie, è 15 heures, 
de l'inhumation au draetière-israélite 
de Versailles. • 


- Marina Murat, 
sa fille, 

Pierre Murat, 
son fils, 

ont la douleur de faire part de la dispa- 
rition de leur mère tant aimée 


Lydie MURAT-KOUPRIEFF, 


survenue le mercredi 4 août 1993, à 
l’âge de soixante-huit ans. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 1 1 août, à 10 h 15, en la 
cathédrale Saint-Alexandre-Nevsky, 
12, rue Daru, Paris-S \ suivie de l'inhu- 
mation à Sainte-Geneviève-des-Bois 
(Essonne). 


— M™ Ruxandra Shelden, 

Et » famille, , „ . ' 

ont la douleur d’annoncer le décès de 

teur ‘e^udcU* MUNTEANU, 
née Eptacnpesco. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église roumaine, 9 bis, rue Jean-de- 
Bcauvais, Paris-5*, suivie de l’enterre- 
ment au cimetière du Montparnasse. 


- M“ Andréa Regnier, 
son épouse, 

M. et M- Bernard Regnier, 
sa enfants, 

Emmanuelle et Pascale Regnier, 
sa petits-enfants, 

M* Marthe Pc nain, 
sa belle-sœur, 

La familles parentes 
Et alliées, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Max REGNIER 


survenu à Hyères (Var), le 5 août 1993, 
dans sa quatre-vingt-huitième année. 


La obsèques religieuses auront lieu 
le lundi 9 août, i 9 h 30, en L’église de 
Giens, à Hyères, suivies de l’inhuma- 
tion au cimetière de Giens. 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


27, avenue du Levant, 

La Capte, 

83400 Hyères. 

(Le Monde du 7 août.) 


- M“ Yvonne Richard, 
son épouse, 

Sa enfants. 

Petits-enfants, 

Frère et sœurs, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Alfred RICHARD, 
ancien contrôleur civil au Maroc, 
prérident honoraire 
de tribunal administratif, 
chevalier de l’ordre national du Mérite, 
chevalier de b Légion d'honneur. 


le 6 août 1993, à l'âge de soixante- 
treize ans 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi 9 août, i 10 h 30, à Castdoaa- 
Magnoac (Hautes-Pyrénées). 


Anniversaires 


- Une pensée at demandée à ceux 
qui ont connu et aimé 


Gérard AQUENIN, 


victime d'un chauffard sur la route des 
vacances. le 8 août 1971. 




Patricfo VÀGENZUELA 
rejoignait l'Orient étemel. 


Que ceux qui l’ont aimé se souvien- 
nent 


v La lucidité est une blessure qui 

S pprodie du soleil Comme le soleil. 

e brûle, dessèche et renvoie à l'état 
naturel » 

René Char. 


- D y a dix ans disparaissait 
Georges VALLIN. 


120, boulevard de la Chapelle, 
75018 Paris. 


Son épouse, Madeleine, 

Sa enfants, Béatrice, Pierre, Laurent 
et Isabelle, 

réunis, se souviennent de l'homme et 
du philosophe. 

Sa amis 

■ Et sa disciples 

la rejoindront par la pensée dans la 
mémoire de son enseignement. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 6100 


HORIZONTALEMENT 

1. Vieilles joliment parées. Se distingua dans une campagne d'Italie. 
Facteur de levée. - H. Montrent parfois que la première impression n’est 
pas toujours la meilleure. Obéissent au gré d'un < tyran ». Conjonction. - 
III. Offrent, disent- 

123456789 101112131415 


d’excellents 
partis à épouser. 

Revenait souvent 
sous la plume de 
Lucien. - IV. Petite 
nature. Partie de 
cartes. - V. Se font 
payer en s'ajoutant 
aux claques. Le nou- 
veau vient de 
paraître. - VI. Se 
manifestait lors d'une 
apostrophe. Ont quel- 
que chose d'enrichis- 
sant. Abréviation. - 
VII. Facâhe la reprise 
des affaires. Est vai- 
nement cuisiné. Ora- 
teur. - VIII, Ardent. 

D'un auxiliaire. Peut 
être chargé tout en 
restant innocent. - IX. Construc- 
tion dans laquefie B y a des serres. 
Peut pondra en toutes saisons. - 
X. Parfois menacées par un agent 
* coulant ». Arrivée. Précède par- 
fois une date.- XI. Des crapauds 
ou des serpents, interjection. - 
XII. Symbole chimique. Pigeonnée. 
Port. - XIII, Sont mis en cage. - 
XIV. Plus ou moins distingué. Parti- 
cipe. Pronom. - XV. S'il reçoit des 
marrons, il les rend avec beaucoup 
de douceur. Dans le corps de fa 
«chèvre». 


l 

n 

m 

IV 

V 

VI 

vn 

Vffl 

a 

x 

XI 

m 

xra 

jov 

XV 



- 8. S’ouvre et se ferme avec 
bruit. Fond de vase. Relatives à 
une certaine forme. - 9. S’abaisse 
au cours d'une intrigue. Parole 
reprise en chœur. Effort infligé è un 
organe. - 10. Sanguinaire à l'occa- 
sion. C'est étourdissant: Traduit 
une douleur. -11. Qui s'en vont 
avec des gueuses. Se peignent en 
nuances tendres. - 12. En Belgi- 
que. Quartier de Nice. Laisse un 
souvenir durable. - 13. Abrévia- 
tion. N'inquiétait guère Charles il. 
Est parfois si discrète qu'on ne la 
remarque pas. - 14. Résuma col- 
lectivement un programme perni- 
cieux. Incite certaines personnes è 
sucrer les fraises. - 15. On obtient 
d’un indicateur d’utiles renseigne- 
ments alors qu'il est déjà arrêté. 
Points opposés. 


Solution du problème n* 6099 
Horizontalement 


VERTICALEMENT 

1. Bouquet des champs. Une cui- 
sine parfois indigeste. - 2. Sont 
familières aux hlppütaes. Eau. - 
3. Donne des coups en essuyant 
des revers. Essences. Bande à 
part. - 4. Dégradés par l'usure. 
Fournissent des billes. Sigle. - 

5. Arranger une montre. Se mani- 
fester d'une manière bestiale. Là. - 

6. En évitant les écarts. Romancier. 
Nota. - 7. Les tours qu'il présenta 
exigent une certaine habileté. Cage. 


I. Avalanche. - il. Dépensier. - 
HL MR. Ce. Lue. - W. Idiome. Ri. - 
V. Ro. Ni. San. - VI. Ain. Egout. - 
VII. Tôos. Ossa. - VIII. Im. Adrien. 
- IX. (Eta. EE. - X. NNE. St. De. - 
XI. Trousses. 


Verticalement 


1. Admiration. - 2. Verdoie- 
ment. - 3. AP. Nô. Ter. - 
4. Leçon. Saa. - 5. Anémie. Su. - 
6. NS. Gorets. - 7. Cil. Sosie. - 
8. Heureuse. De. - 9. Ereintantes. 

GUY BROUTY 


■\*:Â 


..if *i' 

v. 

...•'î mtr* 


- V - 1 


’ -Llèif 


D 


\ 1 •’ .... 




- 'îS- Yr . 'v 




ÏH lu 


C-x* • 


T* » 


WlSKï 


jr |< A 


- 

*&•"**•■ ' 


M I J ‘ 



ECONOMIE 


• Le Monde • Dimanche 8 - Lundi 9 août 1993 13 


Le débat sur 1 ouverture dominicale du Megastore 


A suivre 


Virgin a gagné une manche, 
vendredi 6 août. Môme si la 
justice a confirmé l'ordonnance 
rendue il y a quelques jours par 
le tribunal de grande instance de 
Paris, ordonnance interdisant 
l'ouverture dominicale du 
Megastore des Champs-Elysées, 
la cour d'appel a rendu moins 
dissuasive l’astreinte à laquelle 
le groupe est condamné en cas 
d'infraction. La menace est 
divisée par quatre (i million au 
lieu de 4). 

Face à cette situation, Virgin 
décidait de maintenir la pression. 
Après avoir annoncé 
publiquement qu'il attendrait 
samedi soir pour faire connaître 
sa décision, Patrick Zelnik, 
patron de Virgin France, 
indiquait un peu plus tard qu'il 
ouvrirait la Megastore dimanche. 
Samedi matin, H n’avait pas 
changé d'avis. 

Même au prix d'une astreinte qui 
demeure énorme - égaie à peu 
près au chiffre d'affaires réalisé 
un dimanche de juillet - le 
groupe n'est pas disposé à piler 
avant d'avoir obtenu de 
sérieuses garanties des pouvoirs 
publics, la désillusion, voire une 
certaine amertume, transparaît 
dans son communiqué publié 
vendredi soir. * Contrairement à 
ses engagements, le ministère 
du travail n'a toujours pas, à 
cette heure, fait connaître sa 
position sur le recours 
hiérarchique dont il a été saisi le 
13 juillet» (après l'interdiction 
préfectorale frappant le groupe), 
écrit la direction de Virgin avant 
de citer les prises de position 
récentes - et divergentes - des 
ministres du travail et de la 
culture. 

Mercredi 4 août, Michel Giraud 
indiquait que le Parlement 
débattrait è l'automne de la 
question du travail le dimanche. 
Jacques Toubon, pour sa part, 
sa déclarait 

quelques heures plus tard 
favorable à r ouverture 
dominicale du magasin des 
Champs-Elysées, la chaîne étant 
à ses yeux «un cas particulier». 
Face è ces contradictions et 
échaudée par les tergiversations 
dont elle estime avoir été 
victime dans le passé de la part 
des gouvernements successifs, 
la rïrection de Virgin a beau jeu 
de dénoncer s la confusion de la 
situation» et de rédamer 
J «/'urgence d'une clarification des 


pouvoirs publics». 

La pression qu'elle continue 
d'exercer lui permettra-t-elle de 
l'obtenir dans les heures qui 
viennent? On devrait en savoir 
plus dimanche è 
midi, heure d'ouverture 
habituelle du magasin des 
Champs-Elysées. 

FRANÇOISE VAYSSE 


□ ESPAGNE : les paysans offrent 
aux touristes des tonnes de fruits à 
la frontière française. - Une cin- 
quantaine d’agriculteurs de^ la 
région de Gérooe (nord-est de l'Es- 
pagne) ont participé vendredi 
6 août, au poste frontière franco- 
espagnol de La Junquera, & une 
distribution de 7,5 tonnes de fruits 
et légumes aux automobilistes. 
Cette «opération charme» s’inscrit 
dans le cadre du boycottage des 
produits français organisé par la 
coordination des agriculteurs espa- 
gnols (COAG) pour protester con- 
tre les opérations commando 
menées en France contre les 
camions transportant leurs pro- 
duits. Les nombreux touristes euro- 
péens revenant actuellement d’Es- 
pagne ont pu ainsi entamer le 
dialogue avec les manifestants 
avant d'emporter ies produits 
offerts, notamment des pêches, 
pommes, poires ou concombres, 
fournis par des producteurs et 
coopératives de Catalogne. - 
(AFPJ 


teWhah 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


La cour d’appel de Paris réduit 
sensiblement le montant 
des astreintes infligées à Virgin 


La cour d’appel de Paris a 
confirmé vendredi 6 août les 
récentes ordonnances de référé ren- 
dues par le vice-président du tribu- 
nal de grande instance, interdisant à 
Virgin Stores d’ouvrir le dimanche 
son magasin des Champs-Elysées, 
mais elle a ramené l’astreinte, en 
cas d’infraction, à I million de 
francs. 

Si le magasin décidait d’ouvrir ce 
jour-là, la CGT et la CFDT, qui 
sont à l'origine de ceue procédure 
judiciaire, seraient en mesure de 
demander au juge des référés de 
condamner Virgin à leur payer 
500 000 francs à chacune au lieu de 
2 millions à Tune et L’autre. 

La cour, présidée par André Gau- 
beit, a estimé que «/a méconnais- 
sance par Virgin Stores des disposi- 
tions de l'article L. 221-5 du code 
du travail», selon lesquelles le repos 
hebdomadaire doit être donné le 
dimanche, « rompt l'égalité au pré- 
judice de ceux qui les respectent en 
exerçant la même activité, caracté- 
rise l'atteinte portée à un intérêt col- 
lectif de la profession, et constitue 
un trouble manifestement illicite 
auquel le juge des référés se devait 
de mettre Jui par une interdiction 
d’ouverture le dimanche et la 
condamnation à une astreinte*. La 
cour n’a toutefois pas totalement 
suivi l’avocat général, qui avait 
demandé de confirmer les interdic- 
tions et les sommes fixées en pre- 
mière instance. 


Reste à savoir si, finalement, Vir- 
gin décidait de passer>outre à la 
décision de la cour et d’ouvrir mal- 
gré tout dimanche 8 août. Dans un 
premier communiqué la société 
avait indiqué qu'elle ferait 
connaître sa position samedi à 
20 heures. Elle notait que, « contrai- 
rement à ses engagements, le minis- 
tère du travail n'a toujours pas fait 
connaître sa position sur le recours 
hiérarchique dont il a été saisi le 
13 juillet» et précise qu’en tout état 
de cause «ce n'est pas des institu- 
tions judiciaires qu'elle attend une 
solution, mais d’une action résolue 
des pouvoirs publics». Elle prenait 
acte de la promesse officielle que le 
débat sur le sujet serait inscrit & la 
session d’automne du Parlement. 
Mais, peu après, elle indiquait 
qu’elle ouvrirait le Megastore des 
Champs-Elysées, position qu'elle 
maintenait samedi matin. 

La CGT (commerce et services) a 
indiqué que l'astreinte était 1 1 suffi- 
samment dissuasive» et qu’elle « ira 
jusqu’au bout», relevant en outre 
que c'étaient des «entreprises étran- 
gères ( Virgin. Ikea) qui mettaient en 
cause le code du travail français ». 
La Fédération CFDT des services, 
pour qui l’astreinte est «une dissua- 
sion à l'égard des contrevenants ». 
ajoute : «Si Megastore ouvre 
dimanche, preuve sera faite qu’il 
faut maintenir un haut niveau d’as- 
treinte pour que les décisions de jus- 
tice soient respectées.» 


La Bourse de Paris au plus haut de son histoire 


CAC 40 


20 avril: 
2129,32 
(plus haut) 


6 août 

2149,83 
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1990 


1991 


1992 


1993 


En progressant de 1,63 96 vendredi 6 août, 
l'indice CAC 40 a terminé la séance à 2 149.83 
points, battant enfin son précédent record inscrit le 
20 avril 1990 (2 129.32}. A l'époque, l'espoir né do 
l'effondrement du mur de Berlin, quelques mois 
auparavant, atteignait son apogée... Las, depuis 
trois ans, le marché des actions a subi de 
nombreuses déconvenues. Secouée successivement 
par la crise du Golfe, la dislocation de l'URSS, 
l’année suivante, et la récession, la Bourse a été 


ensuite fortement ballottée en septembre et 
décembre 1992 par deux turbulences monétaires, 
avant et après le référendum sur Maastricht. 
Paradoxalement, la nouvelle perturbation sur le 
marché des changes a provoqué l'effet inverse : une 
hausse des cours des sociétés cotées. Les 
Investisseurs tablent sur des baisses rapides des 
taux d'intérêt pour relancer l'activité Industrielle, 
maintenant que. depuis le 2 août, les contraintes 
Bâtit le franc au marie sont assouplies. 


CORRESPONDANCE 

Une lettre 
de Richard Branson 

Nous avons reçu de Richard 
Branson, président de Virgin, la let- 
tre suivante : 

Sans avoir connaissance de la 
lettre de mes propos, M“ Fran- 
çoise Vaysse met en cause dans 
votre numéro du 6 août 1993 «un 
chantage inacceptable et une 
menace difficilement croyable» que 
j’aurais exercés. 

La France comme la Grande- 
Bretagne sont des pays de droit, et 
je suis parfaitement conscient que 
le combat que mène le groupe Vir- 
gin pour un accès élargi aux biens 
culturels passe par une dérogation 
ou une évolution de la loi. 

Dans mon pays comme dans le 
vôtre, l'affirmation d’une résolu- 
tion de se battre jusqu'au bout n'a 
jamais impliqué le choix de 
méthodes illégales, et l’exercice par 
Virgin Stores des recours qui lui 
sont ouverts démontre sa volonté 
de mener le débat dans te respect 
des institutions. 

S’agissant d’une menace de 
retrait de France, il va de soi qu’un 
tel comportement serait absurde, 
compte tenu des centaines de mil- 
lions investis par notre groupe en 
France. Chacun comprendra toute- 
fois qu’en l'état d’une incertitude 

? iui pèse sur 20 % du chiffre d’af- 
aires de nos magasins les nou- 
velles décisions d’investissements 
soient reportées. 

Je fais confiance aux institutions 
françaises pour comprendre la jus- 
tesse de notre combat et & la direc- 
tion des Virgin Megas tores pour le 
mener. 

[Dus ue déclaration en anglais, ven- 
dredi 5 aoât, d France Info, décimation 
traduite ilnmltanénient d l’antenne, 
M. Bru-tou a indiqaé : «Si non sommes 
obligés de fermer i cause de /Importance 
des amendes, c’est le pabBc <pd souffrira, 
aimai que tes capturés. Ceta ajprifle que 
Virgin a 'embauchera pas tons les gens 

S VIe avait natentloa de reender str les 
tu prochaines années, et noos noos reti- 
rerons de France. A» marnât où t 'écono- 
mie se porte met, oi le taux de chômage 
est énorme, c’est vraimrar rfn gâchis. » 
C’est cette déclaration d laquelle le 
Moule s'est référé. En anglais, ta phrase 
dont M. Branson conteste Hotcrocairi a 
était : « We *111 remet tou France », 
vérité que le dictionnaire Harrap’s traduit 
par «ne retirer, s'éloigner» on «battre en 
retraite». Malgré les corrections qu'il a 
apportées depuis d ses propos {fe Monde 
de 7 août), le président de Va-gîn a bien 
■fit ce qnîl affirme n’avoir pas dit) 

□ Le groupe Bouygues remporte un 
contrat pour la prolongation de 
métro de Lille. - Bouygues vient de 
signer un marché d’un montant 
global de 385 millions de francs 
avec la Communauté urbaine de 
Lille pour l'extension de la ligne 2 
du métro vers Roubaix et Tour- 
coing. Les travaux, qui dureront 
trois ans et mobiliseront 150 per- 
sonnes, doivent débuter au cours 
dn dernier trimestre 1993, indique 
le poupe dans un communiqué. Le 
projet prévoit notamment la réali- 
sation d'un tunnel de 2 170 mètres 
et de trois stations enterrées. 


Le flottement 
de l’Europe 


sl ,: 


Suite de la première page 

Le ministre de l'économie, 
Edmond Alphandéry, continue, dan< 
un entretien publié par Libération 
samedi 7 août, à affirmer que la 
volonté des -autorités franco-alle- 
mandes est de «revenir à un fonc- 
tionnement normal du SME et de 
poursuivre l'Union économique et 
monétaire». « Nous avons dû baisser 
la voile, mais le mât n'a pas été 
brisé : il est toujours droit», explique 
le ministre. Inquiétante myopie. 

Instauré le 13 mars 1979 i l'ini- 
tiative de MM. Giscard d'Estaing et 
Schmidt, le SME était devenu pro- 
gressivement l’élément-clé de la 
construction européenne. Le système 
- des taux de change fixes, mais 
ajustables - visait au départ à assurer 
la stabilité monétaire en Europe, 
considérée alors comme un facteur 
de croissance et de prospérité. S'il a 
subi seize réaménagements de parités 
au cours de ses quatorze années 
d’existence, il n’en a pas moins auto- 
risé une stabilité relative, source de 
développement des échanges et des 
investissements réciproques. 

Avec le marché unique et la libé- 
ralisation des mouvements de capi- 
taux, le SME a pris une importance 
accrue. Ses fonctions se sont élargies. 
U est devenu l’un des instruments 
d’expression de la solidarité entre les 
Européens, Toutil de la discipline et 
de la coopération entre les Douze. Il 
est enfin apparu, lors de la rédaction 
du traité de Maastricht, comme une 
étape indispensable sur le chemin 
devant conduire à la monnaie uni- 
que. Enfant d'un mariage franco-alle- 
mand, il a été élevé par un couple 
dans lequel l’entente a pendant long- 
temps parfaitement fonctionné. 

Sérieux 
coup d f arrêt 

Sous la pression de la spéculation, 
les responsables monétaires euro- 
péens ont trouvé à Bruxelles, dans la 
nuit du dimanche 1 er au lundi 2 août, 
un compromis : le SME dans ses 
principes est maintenu, la grille des 
parités n’est pas changée, les efforts 
de convergence des politiques écono- 
miques sont poursuivis, les méca- 
nismes d'intervention sont conservés. 
Seul un aspect, décisif du dispositif 
est modifie, à titre provisoire : les 
marges & l’intérieur desquelles les 
monnaies européennes peuvent fluc- 
tuer passent de 2,25 % à 15 %. Cest, 
comme Ta reconnu le ministre espa- 
gnol des finances, Pedro Solbes, «un 
flottement temporaire de fait des 
monnaies». Malgré la volonté una- 
nime affichée par les dirigeants euro- 
péens au cours de cette première 
semaine de poursuivre la construc- 
tion européenne et de maintenir le 
calendrier de TUnion économique et 
monétaire (UEM), le compromis de 
Bruxelles marque un sérieux coup 
d'arrêt au processus inscrit dans le 
traité de Maastricht. 

Parmi les causes, multiples, de 
cette explosion du SME, trois ont 
joué un rôle essentiel Tout d'abord 


1 


la spéculation. Vivant de l'instabilité 
des marchés, certains opérateurs 
financiers internationaux n'ont 
jamais vraiment apprécié la volonté 
des Européens de se doter d'un sys- 
tème de change stable. La perspective 
de voir émerger dans le système 
monétaire international un troisième 
pôle autour de l'ECU, concurrent 
potentiel & terme du dollar et du yen, 
n’a, en outre, jamais constitué une 
source d’enthousiasme pour certains 
milieux officiels américains. L’éclate- 
ment du SME est une victoire des 
spéculateurs et des Américains. 

Mais, deuxième facteur, la spécu- 
lation n’a pu gagner que parce qu’elle 
s’attaquait à un système qui fonction- 
nait d'une manière inadaptée. A par- 
tir de 1987 grosso modo, et dans 
l’euphorie du marché unique, l’Eu- 
rope a cru qu'elle disposait déjà d’un 
système de taux de changes fixes. 
Funeste illusion. Les réaménagements 
de parités sont devenus tabous, et de 
phis en plus rares, alors même que 
les divergences de performances éco- 
nomiques auraient nécessité des ajus- 
tements plus fréquents. Les Douze 
n'avaient pas voulu comprendre qu'il 
était impossible de concilier la mobir 
lité parfaite des capitaux, des politi- 
ques monétaires autonomes et un 
régime de changes fixes. Trosième 
facteur, l'incapacité politique des 
Douze à surmonter des divergences 
d’intérêts économiques croissants- La 
réunification allemande - et les 
conditions de son financement - a 
joué un rôle déterminant Décidant 
unilatéralement des modalités de 
l'absorption de Tex-RDA par la RFA, 
les Allemands ont provoqué un choc 
sur l’Europe que celle-ci n’a pas sup- 
porté. Et la Bundesbank - b banque 
centrale allemande, dirigée par un 
professeur très maladroit, Helmut 
Schlesinger - a joué le jeu dn bouc 
émissaire. Malgré le numéro 
d V embrassons-nous. Folleville ! » 
qu’ils ont joué à Bercy mardi à l’is- 
sue du conseil économique et finan- 
cier franco-allemand, les responsables 
des deux pays n’ont pu masquer les 
blessures, profondes, du couple. La 
récession et son cortège de chômeurs 
ont poussé les Européens à recher- 
cher des solutions nationales à la 
crise. L'éclatement du SME est aussi 
une victoire des égoïsmes nationaux. 

Première victoire 
des anti-Maastricbt 

En France, le compromis de 
Bruxelles modifie aussi la donne poli- 
tique. Il est sans doute le premier 
échec d'Edouard Balladur. Nommé à 
Matignon par François Mitterrand 
pour y défendre le franc et le SME, 
le premier ministre a certes fort intel- 
ligemment mené b négociation. Il y 
a notamment très habilement impli- 
qué le président de b République, 
tenu régulièrement informé de Tétât 
des discussions. L'Elysée a donné sot 
accord à b formule finalement adop- 
tée. Mais Edouard Balladur n’a pas 
obtenu entière satisfaction : avec le 
soutien de François Mitterrand et de 
Jacques Delors, il souhaitait - ail 


Ta avoué dès lundi - une sortie pro- 
visoire du deutschemark du SME II 
ne l'a pas obtenue. Le compromis, 
fruit d'une collaboration entre Fran- 
çais et Allemands, permet de sauver 
les apparences. Le franc n’est pas 
dévalué, puisque son cours pivot par 
rapport au deutschemark reste 
inchangé. Peu importe qu'il soit, en 
réalité, déprécié... fl reste d b Banque 
de France à reconstituer ses 
réserves... et à compter ses pertes - 
tes gains des spéculateurs. Au moins 
5 milliards de francs! 

En fait, Edouard Balladur a subi 
un profond revers par rapport à ses 
ambitions, d’abord, par rapport aux 
anti-Maastricht de sa majorité, 
ensuite. La stabilité monétaire n'était 
pas, pour le premier ministre, un 
dogme. Elle était un choix économi- 
que et politique, celui de la rigueur et 
de l'Europe. Il souhaitait obtenir de 
b part des Allemands un comporte- 
ment plus solidaire. A observer le 
résultat, il n’est pas sûr que b tacti- 
que suivie depuis quatre mois ait été 
b bonne. L'insistance quasi exclusive 
mise par le gouvernement sur la 
baisse des taux comme stimulant i b 
croissance a amené les opérateurs - 
et les officiels allemands - à douter 
de b détermination de Paris à défen- 
dre le franc à tout prix, par une 
augmentation des taux français si 
nécessaire. Les «gaffes» d’Edmond 
Alphandéiy et la cacaphonie persis- 
tante au sein de la majorité sur la 
politique économique ont mis en 
définitive les négociateurs français 
dans une position de faiblesse. 

Le compromis de Bruxelles est sur- 
tout une victoire des «anti-Maas- 
trïcht» de 1a majorité, les Séguin. 
Madelin et, dans une moindre 
mesure, Chirac. Par leurs propos, 
ceux-ci ont largement entretenu le 
doute dans les milieux financiers 
internationaux sur la possibilité de 


maintenir, compte tenu de b réces- 
sion et du chômage de ce côté du 
Rhin, b parité entre franc et deut- 
schemark. Edouard Balladur a sous- 
estimé leur influence. 

Pour l'instant, les «anti-Maas- 
tricht» jubilent discrètement. Mais 
leur silence est provisoire. Ils veulent 
maintenant, seconde étape logique, 
que b France procède à une baisse 
brutale et immédiate de ses taux 
d'intérêt, quitte à accepter une déva- 
luation temporaire du franc. Opposé 
à ce jeu, le premier ministre a réaf- 
firmé sa volonté de poursuivre sa 
politique de stabilité monétaire. Avec 
l’explosion du SME, il a perdu un 
utile garde-fou contre les partisans de 
«l’autre politique». D'ores et déjà se 
dessine une alliance entre «anti- 
Maastricht», spécubteurs et quelques 
économistes de renom [le Monde du 
7 août) pour engager cette seconde 
offensive. Si la Bourse flambe et si 
les opérateurs financiers n'ont pas 
encore réalisé leurs gains sur le franc, 
c’est que les marchés financiers sont 
convaincus qu’un changement de cap 
est inéluctable. La tempête n'est pas 
finie. 

Pour l'Europe comme pour 
Edouard Balladur, b situation nou- 
velle ouvre f occasion d’un nécessaire 
rebond. La crise a démontré que 
construire l'Europe uniquement par 1 
b monnaie, et par la monnaie uni- 
que - le chemin de Maastricht - 
n’est peut-être pas la méthode b plus 
efficace. La recherche d'autres voies 
est nécessaire. Pour l’instant, 
Bruxelles comme Matignon affirment 
que rien n’a changé. S’il s'agit de 
rassurer, l’affirmation peut être utile. 
Si c'est une conviction, c’est plus 
inquiétant. 

ERIK IZRAELEWICZ 


Une réunion exceptionnelle de la Commission 

Bruxelles invite les Douze à stopper 
la désagrégation de la CËE 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Le retour à des disciplines com- 
munes, notamment en matière de 
changes, est indispensable si les 
Douze veulent éviter que la Com- 
munauté, affaiblie par b crise moné- 
taire, ne continue à se déliter. Tel 
est le message du communiqué, au 
ton grave; que b Commission euro- 
péenne a publié à l'issue de b réu- 
nion spéciale tenue, vendredi 6 août, 
à Bruxelles. 

Dans l'esprit du président Jacques 
Delors, il s agissait, en convoquant 
cette ultime rencontre avant b pause 
estivale, de ne pas bisser passer, 
sans réagir, un événement considéré 
comme chargé de périls puisqu'il lait 
peser une hypothèque sur le proces- 
sus d’intégration défini par le traité 
de Maastricht. 

Principale leçon tirée de b crise : 
dans un marche où les capitaux peu- 
vent se déplacer massivement, sans 
aucune entrave, il faut un contre- 


poids à b spéculation plus puissant 
que celui jusqu’ici en place. « Sans 
une coordination plus étroite des 
politiques économiques, il ne sera pas 
possible de progresser vers l'Union 
économique et monétaire (UEM) », 
dit le communiqué. Il est impensa- 
ble de laisser les choses en l’état, car, 
sans disciplines communes, «il ne 
peut y avoir de bon fonctionnement 
ni du marché intérieur, ni de la 
coopération monétaire, ni de la poli- 
tique agricole commune». L'enjeu 
est tout simplement l'ensemble des 
grands acquis de la Communauté. 

La Commission confirme sa 
volonté de poursuivre dans la voie 
définie par le traité de Maastricht. 
Elle fera avant b fin de l’année des 
a recommandations » au ConseiL EDe 
rappelle qu’elle prépare un «livre 
blanc» sur les changements structu- 
rels à opérer dans la CEE afin de 
renforcer b compétitivité et amélio- 
rer b situation de l'emploi. 

PHILIPPE LEMAITRE 
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ECONOMIE 


Selon Eurostat 


La CEE comptait 10,6 
de demandeurs d’emploi en juin 


Le taux de chômage dans la Com- 
munauté européenne a atteint 10.6 % 
de la population active en juin, con- 
tre 10.5 % le mois précédent et 9,4 % 
un an auparavant, selon les indica- 
tions diffusées, jeudi 5 août, par 
Eurostat. Trois pays ont notamment 
enregistré en un an des hausses de 
leur taux de chômage supérieures â 
la moyenne communautaire: l'Es- 
pagne, qui abrite 21,5 % de sans-em- 
ploi (au lieu de 17,6 %), les Pays-Bas 
(S % au lieu de 6,4 %) et la Belgique 
(9.5 % au lieu de 8,2 %). Trois pays 

Aux Etats-Unis 

Le taux de chômage 
a baissé en juillet 

Le chômage a baissé de 0,2 point 
en juillet, revenant de 7 % de la 
population active en juin à 6,8 % en 
juillet, soit son plus bas niveau 
depuis vingt-deux mois. L’économie 
américaine a créé 162 000 emplois 
supplémentaires le mois dernier, a 
précisé vendredi 6 août le départe- 
ment du travail, qui a révisé en 
hausse son estimation des créations 
d'emplois en juin (44 000 au lieu de 
13 000 ). 

Ainsi se confirme la diminution du 
chômage aux Etats-Unis depuis le 
milieu de l’année 1992, diminution 
qui reste lente, les créations d’em- 
plois (186 000 en moyenne men- 
suelle entre janvier et mai) étant 
insuffisantes par rapport à la crois- 
sance de la population active. Ce 
sont les services qui continuent de 
créer le plus d’emplois (160 000 par 
mois en moyenne depuis le début de 
1993), alors que l'industrie en sup- 
prime (2 000 par mois en moyenne). 
- (AFP.) 


continuent de présenter des taux sen- 
siblement inférieurs à (a moyenne : le 
Luxembourg (2.6 % de chômeurs 
contre 1,9 % en juin 1992). le Portu- 
gal (5,2 % contre 4,8 %) et l’ex-ADe- 
magne de l’Ouest (5,6 % au lieu de 
4,4 %). Les autres taux de sans-em- 
ploi s’élevaient respectivement en 
juin à 18,3% pour i’friande, 11.4% 
pour le Royaume-Uni, 10,9 % pour 
('Italie, 10,8% pour la France, 
10,5 % pour le Danemark. La Grèce 
□e communique aucune statistique 
relative à sa situation de remploi. 

En Juin 

Les dépenses 
d’assnrance-maladie 
sont en hausse 
de 0,5 % 

Avec 36,5 milliards de francs 
de versements effectués en juin, 
les dépenses d’assurance-maladie 
du régime général des salariés 
ont augmenté de 0,5 % en un 
mois, soit une progression de 
8, 1 % sur un an, selon les statis- 
tiques publiées, vendredi 6 août, 
par la CNAMTS. Si les dépenses 
d’hospitalisation publique ont 
diminué de 0.2 % en un mois, les 
versements aux établissements 
privés continuent de progresser, 
mais dans une moindre propor- 
tion (+ 1,9 % en juin après 
+ 2,8% en mai). Il en est de 
même des remboursements des 
prescriptions (+ 1,2 % contre 
+ 1,7 %) et des honoraires privés 
(+0,8 % contre + 1.4 %). 


Après le limogeage de son patron 

Eastman Kodak cherche un président 


Le fabricant de matériel photogra- 
phique Eastman Kodak se sépare de 
son président, Kay Whitmore. et sou- 
haite accélérer les mesures de réduc- 
tion des coûts, a Nous estimons qu'il 
est nécessaire d'aller plus vite et plus 
loin dans notre politique de maîtrise 
des coûts et d'amélioration des béné- 
fices», a indiqué, vendredi 6 août, le 
conseil d'administration, estimant 
e qu'il est nécessaire de nommer un 
nouveau dirigeant pour améliorer nos 
performances à long terme». A la tête 
du groupe depuis juin 1990, 
M. Whitmore, soixante et un ans, 
demeurera à son poste jusqu’à la 

□ Le conseil de surveillance de 
Volkswagen se range sans réserve 
derrière M. Lapez. - Le conseil de 
surveillance de Volkswagen, convo- 
qué vendredi 6 août pour une réu- 
nion extraordinaire, a exprimé son 
plein soutien â José Ignacio Lopez 
de Arriortua, accusé d'espionnage 
industriel par son ancien 
employeur General Motors (le 
Monde du 6 août). Le conseil a 
entendu M. Lopez sur cette affaire 
et s'est vu présenter un e exposé 


prise de fonction de son remplaçant 
Le conseil a confié à un cabinet de 
chasseurs de têtes le soin de trouver 
un successeur. Le directeur financier 
de Kodak. Christopher Steffen, 
réputé pour ses talents dans la com- 
pression des coûts chez Honeywell et 
Chrysler, avait démissionné en avril, 
trois mois après sa nomination, en 
raison d’un désaccord avec Kay 
Whitmore sur l’ampleur des efforts 
de rigueur. La présentation du plan 
de restructuration annoncée 
pour septembre a été retardée (le 
Monde du 4 mai). 

détaillé du résultat de l'enquête 
interne à Volkswagen », a indique 
son président. Klaus Liesen, à l’is- 
sue de la réunion. «H n'en ressort 
aucun élément permettant de justi- 
fier l'accusation d’espionnage indus- 
triel*. a déclaré M. Liesen. Aupa- 
ravant les salariés des deux groupes 
allemand et américain, VAG et 
Opel, filiale de General Motors, 
ont lancé un appel à leurs diri- 
geants respectifs pour qu’ils règlent 
rapidement ce différend. 


(Publicité} 

COMMUNE DE RAMÀTUELLE 

Département du Var 

Avis d'enquête publique 

RÉHABILITATION DE LA PLAGE 
DE PAMPELONNE 

Une enquête publique est organisée pour soumettre à l’avis du 
public le projet de réhabilitation de la plage de Pampelonne, qui 
porte notamment sur : 

- la reconstruction des établissements de plage ; 

- l'implantation de sanitaires, postes de secours, bornes d’infor- 
mation ; 

- la création d’uoe école de voile ; 

- f intégration paysagère des parcs de stationnement et l'aménage- 
ment d’aires de stationnement ; 

- la reconstitution du milieu dunaire et sa protection. 


L’enquête, d’une durée d’un mois, sera ouverte du lundi 23 août 
au jeudi 23 septembre 1993. 

Le public pourra consulter le dossier et rédiger ses observations sur 
le registre prévu à cet effet, en mairie, les lundi, mardi, mercredi et 
jeudi de 8 heures à 12 heures et de 14 heures â 18 heures, et le 
vendredi de 8 heures à 12 heures et de 14 heures à 17 heures. 


M. Jean BAKLOUTI, inspecteur général de la police nationale en 
retraite, est désigné comme commissaire enquêteur. 

Il se tiendra à la disposition du public pour recevoir ses observa- 
tions les jeudis 26 août, 2 septembre et 23 septembre 1993 de 
9 heures à 12 heures et de 14 heures â 1 7 heures en mairie. 

En outre, les observations pourront être adressées par correspon- 
dance à : M. le commissaire enquêteur, « Réhabilitation de la plage 
de Pampelonne », hôtel de ville, 83350 Raraatuelle. 


Un mois après la clôture de l’enquête, le public pourra consulter 
en mairie Le rapport et les conclusions du commissaire enquêteur. 

Le Maire, 

Albert RAPHAËL 


REVUE DES VALEURS 


SEMAINE DU 2 AU 6 AOÛT 1993 


PARIS 


Trois ans pour un record 


INDICE CAC 40 


m 


Enfin I 11 aura fallu 
trois ans et quatre 
mois pour que la 
Bourse retrouve, 
dépasse et relè- 
gue aux oubliettes 
son précédent 
record inscrit le 

— 20 avril 1990. Et 

cela gréce au réaménagement 
très souple du SME (système 
monétaire européen) annoncé 
lundi 2 août au petit matin. Ce 
quasi-éclatement des liens entre 
les devises européennes permet 
aux opérateurs d’espérer une 
détente rapide des taux d’ intérêt 
pour relancer l’activité. 

Vendredi, l'indice CAC 40 a 
clôturé (a séance à 2 149,83 
points enregistrant ainsi une pro- 
gression de 3,06 % sur l'ensem- 
ble de la semaine. Ce gain 
s'ajoute aux 4,55 % des cinq 
dernières séances de juillet enre- 
gistrés en pleine tourmente 
monétaire. Les investisseurs 
avaient alors misé sur une sortie 
rapide du franc du SME qui lais- 
serait les coudées franches pour 
assouplir le loyer de l'argent. 
Leurs espoirs étaient proportion- 
nels à ('intensité de la bataille 
livrée par tes cambistes. 

Lundi, les boursiers saluaient 
l'accord de Bruxelles et l'indice 
CAC 40 progressait de 2,07 % 
doublant brièvement en séance 
son sommet historique. Sur le 
marché à règlement mensuel, les 
échanges dépassaient les 6 mil- 
liards de francs. Un niveau 
remarquable, près de trois fois 


supérieur è celui d’une séance 
normale, mais inférieur aux 
11,553 milliards de francs enre- 
gistrés te 30 juillet è la veille du 
long week-end monétaire. Jus- 
qu’alors jamais un tel volume 
n’avait été enregistré dans les 
annales de la Bourse. 

L'activité continuait tout au 
long de la semaine à être très 
soutenue, supérieure è 3 milliards 
de bancs, alors même que ('es- 
poir d’une détente rapide des 
taux s’estompait. 

Activité 

autour des privatisables 

Mardi et mercredi furent deux 
jours qualifiés de efait accompli » 
par les gérants {- 0,87 % et 
- 0,44 %). Jeudi et vendredi 
(+0,66 % et + 1,63 %), les ges- 
tionnaires se reprenaient à espé- 
rer. Mais, comme pour rappeler 
('inconstance des marchés, cette 
hausse générale intervient trois 
ans jour pour jour après le début 
de la crise du Golfe déclenchée 
par l'invasion du Koweït par 
l’Irak. Débutait alors une dégrin- 
golade des cours sur l’ensemble 
des places mondiales. La place 
française était en plus ébranlée 
par la faillite (survenue en juillet 
1990) d'une société de Bourse, 
Tuffier-Ravier-Py. Six de ses diri- 
geants comparaîtront le 25 octo- 
bre devant le tribunal correction- 
nel de Paris pour abus de 
confiance et abus de biens 
sociaux. 

En début de semaine, les titres 


pétroliers ont profité de la 
hausse du dollar et Eff Aquitaine 
des recommandations d’achats 
de certains analystes. Cette firme 
privatisable a changé de prési- 
dent mardi, Philippe Jaffré succé- 
dant è LoTk Le F loch- Pri gant. Le 
môme jour l’agence américaine 
de notation financière Moody's 
estimait que la privatisation pro- 
chaine de la Banque nationale de 
Paris (BNP) n'était pas, à elle 
seule, suffisante pour justifier un 
éventuel abaissement de la note 
Aal accordée à la banque publi- 
que. Selon Moody's, cette note 
est justifiée per *la forte position 
concurrentielle » de la Banque en 
France. Enfin, «/a forte probabi- 
lité d'une privatisation » est déjè 
intégrée dans la notation. 

En revanche Rhône-Poulenc, 
qui figure lié aussi parmi les qua- 
tre entreprises cédées à l’au- 
tomne par l’Etat, a été affecté 
per les déclarations mercredi de 
son président Jean-René Fourtou 
aux Echos. Dans cet interview au 
quotidien économique, il déclare 
craindre un recul des profits en 
1993 alors qu’il espérait encore 
en début d'année une hausse. Un 
message destiné directement è la 
Bourse où le titre avait fortement 
progressé ces derniers temps. 

Deux groupes. Accor et la 
Lyonnaise des Eaux-Dumez, ont 
profité de la bonne tenue pour se 
désengager. La chaîne hôtelière a 
cédé 4,88 % de son 
autocontrôlé pour 800 millions 
de francs, tandis que la firme de 
service et de BTP via sa filiale 


GTM Entrepose, a vendu les 
13 % qu’elle détenait dans Val- 
. lourec, le fabricant de tüb'es ne 
figurant pas dans ses activités 
stratégiques. Une société dé por- 
tefeuille, le GPG (Groupement 
privé de gestion), a effectué une 
démarche analogue fin juillet en 
cédant la totalité de sa participa- 
tion dans la CSEE (Compagnie 
des signaux et d’équipements 
électroniques) dont il détenait en 
1991 plus de 20 % des parts. 

Sur le marché au comptant. Iss 
cotations de l’Orfèvrerie Christo- 
fle. étaient supendues mercredi 
edans l’attente d'un communiqué 
de presse». Cette interruption ne 
fait qu’entériner un état de fait 
car depuis la mi-juillet aucun 
cours n’a pu être inscrit. Sur ce 
petit marché d'à peine 90 000 
titres, les échanges sont peu 
nombreux, la majorité du capital 
étant détenue par la famille fon- 
datrice Bouilhet, et 10 % par la 
société du Louvre, holding de la 
famille Taittinger. L'orfèvre de la 
rue Royale élabore actuellement 
un plan permettant d’apporter 
des fonds â l'entreprise. Ven- 
dredi soir était annoncée une 
émission de titres e avant la fin 
de l'année», pour un montant 
minimum de 60 millions de 
francs. La famille Bouilhet bénéfi- 
ciera du concours de son cousin 
italien Maurizio Borletti et du 
groupe Hermès pour garantir 
cette souscription è hauteur de 
40 malions de francs. 

DOMINIQUE GALLOIS 
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VALEURS LE 1 
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ÉESAURM 
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LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mil&ers de francs) 



30-7-93 

2-8-93 

3-8-93 

4-8-93 

5-8-93 

RM 

Il 553340 

8740 847 

4823 223 

4 253980 

3882027 

Comptant 

R. et obi. 

23 673 744 

48 107 415 

36435 282 

37 250 885 

23 991 209 

Actions ..... 

736 290 

207 718 

181308 

235 730 

199 542 

Total.... 

35 963 374 

53 055 980 

41 139 819 

41 740595 

28 052 778 

INDICES CAC (du lundi au vendredi) 


2-8-93 

3-8-93 

4-8-93 

8-8-93 

6-8-93 

fadcegân. M 

572,1 

572,1 

573.7 

571.3 

577,4 


(base 100, 31 décembre 1987) 

Mes CAC 40.1 2129,03 I 2110,58 I 2101.36 I 2115,30 


2 149,83 


MATIF 

Notionnel 10 36. - Cotation en pourcentage du 6 août 1993 
Nombre de contrats : 139 862 environ 

COURS 

ÉCHÉANCES 

SEPT. 1993 

DÉC. 1993 

MARS 1994 

Premier 

121,74 

121,30 

124,40 

Dernier 

122,14 

121,54 

124,26 


TOKYO 


Incertaine 


OOCEWXB 


•o,n n 


Triste semaine à la 
Bourse de Tokyo. À 
l’envolée des der- 
nières journées 
juillet (+ 3,3 %) 
succédé une 
période calme reflé- 
tant l’incertitude 
i ambiante. L’indice 
Nikkei a subi un recul de 0,11 % 
affecté par les turbulences du sys- 
tème monétaire européen et par les 
incertitudes politiques japonaises. 
Le volume d’échanges quotidien 
est resté modeste avec environ 

243.3 millions d’actions contre 

257.3 millions la semaine précé- 
dente. 

Après avoir ouvert la semaine en 
baisse à 20 335,83 points, l'indice 
Nikkei a encore cédé du terrain 
lundi (- 0,2 % à la clôturé), les 
investisseurs étant décourages par 
l’appréciation du yen après l’afflux 
de capitaux en provenance des 
places européennes. L’indicateur de 
tendance s'est ressaisi mardi 
{+ 0,07 %) et a clôturé mercredi à 


20 497,55 points (+ 0,70 %) sous 
l’effet d’achats de valeurs liées à 
l'indice. Le Nikkei reculait jeudi 
(- 0,35 %) après deux jours de pro- 
gression et sous le poids des prises 
de bénéfices des fonds publics. Le 
repli s'est poursuivi vendredi 
(- 0,3 %), le yen continuant à s’ ap- 
précier face au dollar. Les investis- 
seurs demeuraient préoccupés par 
la bataille de procédure retardant 
la relève du gouvernement Miya- 
zawa. 

Indices du 6 août : Nikkei 
20 357,94 (c. 20 380,14); Topix 
1 6 54,59 (c. I 659,91). 
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Incertitude 
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■■ Contrairement aux 
MCE DOW JONES places européennes, 
la semaine a été 
assez calme à Wall 
Street, où l’indice 
• Dow. Jones, s’est 
apprécié de 0.6 %. 

' • La journée de ven- 
— ■— dredi fut marquée 
par l’attentisme, les investisseurs se 
tenant sur la réserve avant le vote 
du Séaat concernant le programme 
[économique du président Bill Clin- 
ton. Son adoption de justesse jeudi 
soir par la Chambre des représen- 
tants, ainsi que l’annonce vendredi 
matin de statistiques de l’emploi 
correspondant aux attentes 
(162 000 créations d'emplois et un 
taux en baisse à 6,8 96) ont contri- 
bué à l'indécision. 

L’indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a terminé la séance à 
3 560,43 points, en hausse de 
0,32 96. Quelque 221 millions de 
titres ont été échangés. Les valeurs 
en hausse ont été à peine plus 
[nombreuses que celles en baisse : 
•976 contre 873, alors que 727 
actions sont restées inchangées. Les 
titres du fabricant d’équipement 
photographique Eastman Kodak 


ont été en vedette après le limo- 
geage du président Kay Whitmore. 
Les actions ont fait un bond de 
53 3/4 dollars à 58 5/8. 

Sur le marché obligataire, le taux 
d’intérêt sur les bons du Trésor à 
30 ans, principale référence, a pro- 
gressé à 6,53 % contre 6,52 % jeudi 
soir. 

Indice Dow Jones du 6 août : 
3 560,43 (c. 3,539,47). 
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LONDRES 

Nouveau sommet 
+ 1,5% 

La réorganisation du système 
monétaire européen (SME) a dopé la 
Bourse de Londres, qui a terminé sur 
un record cette semaine, dans l'anti- 
cipation d'une vague de baisses des 
taux d’intérêt en Europe. L’indice 
Footsie a enregistré un gain hebdo- 
madaire de 1,5 96, terminant sur un 
record en clôture de 2 969,8 ven- 
dredi. En Grande-Bretagne, l'annonce 
d’une hausse de 1,5 % de la masse 
monétaire en juillet, portant sa pro- 
gression sur un an à 4,8 96, a montré 
que la reprise économique se pour- 
suit et qu’une baisse immédiate des 
taux d'intérêt n'est pas indispensable. 

Mais Les entreprises exportatrices 
et les titres liés à la consommation 
ont bénéficié des prévisions d’une 
détente du loyer de l'argent sur le 
continent, qui devrait y relancer la 
croissance et stimuler la demande 
pour les exportations britanniques. 

Indices «FT» du 6 août: 100 
valeurs, 2 969,8 (c. 2 926,5); 30 
valeurs, 2 360,8 (c. 2 317,6); fonds 
d’Etat 100,39 {c. 99,17); mines d’or 
203,4 (c. 249,2). 
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FRANCFORT 
Optimisme 
+ 3,66% 

Les espoirs d'une baisse des taux 
d’intérêt ainsi que la faible dépré- 
ciation du franc par rapport au 
deutscfaemaric après l’élargissement 
des marges de fluctuation au sein 
du SME ont provoqué une douce 
euphorie â la Bourse de Francfort. 
L’indice DAX a terminé vendredi 
à son plus haut de l’année, progres- 
sant en l’espace d’une semaine de 
3,66 96. 

Autre motif de réjouissance : la 
baisse du taux de prise en pension, 
laissant espérer un recul des taux 
d’intérêt directeurs dès la rentrée. 
*Ces anticipations ont notamment 
profité aux valeurs des assurances 
et des banques », ces dernières 
ayant en outre annoncé des résul- 
tats très satisfaisants pour le pre- 
mier semestre 1993, indique la 
WestLB. Vendredi, les cours de 
l’action Volkswagen demeuraient 
inchangés à quelques heures de la 
réunion de son conseil d’adminis- 
tration consacré au conflit l’oppo- 
sant i General Motors. 


Indice DAX du 6 
1 869,38 (c. 1 803,23). 
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CRÉDITS, CHANGES, GRANDS MARCHÉS 


:ord 


InitTlilG 


ffirrr* 


,—a.— 


% • 

SF’ ■ 
i * " 
** -> 


« *-*■ 


j 

« m 


> . J 
£;>■ î 



j. ' 

4 * 

. X ’-r' 

■’ 

1 »- 

M'* -P 


.-4 

* 

J* .. 

■ * Tr- 

ta 

■ta 



* ’* 


, 

i* 



**- 




MARCHE INTERNATIONAL DES CAPITAUX 

Le Danemark reconstitue 


r '* 


Le Danemark «t actuellement 
rempnmteur le plus en vue de tout 
le marché international des capitaux. 
Ce pay?. .qui a été une des princi- 
pales victimes de la crise monétaire 
de juillet, est en train de reconstituer 
les réserves de devises de sa banque 
centrale, ce qui le conduit à emprun- 
ter des montants élevés. Sa dernière 
transaction, qui porte sur 1,3 mil- 
liard de livres sterling, a remporté 
un vif succès auprès des investis- 
seurs et on s’attend qu'elle soit sui- 
vie prochainement d’une opération 
en deutscheroarks et peut-être d’une 
autre en francs français. 

Il est difficile d’évaluer quel sera 
le volume de ces opérations alle- 
mande et française. Blés promettent 
d'être importantes mais normale- 
ment elles devraient être plus petites 
que l'emprunt en livres qui, à lui 
seul, a déjà permis au pays de 
reconstituer la moitié des réserves 
perdues à la fin du mois de juillet 
pour défendre sa monnaie contre les 
attaques de ta spéculation. Les 
réserves de devises de la banque 
centrale danoise étaient alors tom- 
bées en quelques jours de 60 à 
35 milliards de couronnes. 

En fait, un élément complique 
toutes les prévisions. Le Danemark 
est en train de réexaminer sa poli- 
tique d'emprunts internationaux, et 
à Copenhague, on s’inquiète de la 
composition de la dette du pays. 
D'aucuns s'interrogent sur la place 
prépondérante prise par les devises 
qui font partie du système moné- 
taire européen et estiment que leur 
poids devrait diminuer au proGt de 
devises plus stables. 

La question est tris délicate. Pour 
y répondre, les spécialistes s’arment 
de modèles mathématiques et leurs 
ordinateurs leur fournissent toutes 
sortes de programmes évaluant les 
risques et les coûts liés aux diffé- 
rentes monnaies d’emprunt qui 
entrent en ligne de compte. Si les 
conclusions de leurs études étaient 
en faveur d’un recours accru au dol- 


lar des Etats-Unis par exemple, il est 
évident que cela se ferait au détri- 
ment de devises telles que le marie 
ou le franc. 


Pc 


Trois emprunteurs français de 
rentier plan, la SNCF, le Crédit 
ocal et le Crédit lyonnais, ont sol- 
licité le marché international donc la 
première semaine du mois d’août, se 
présentant tous dam le même com- 
partiment, celui de l'eurodollar cana- 
dien où leurs opérations d'une durée 
de quatre ans ont été bien accueil- 
les. C’était pour eux un moyen 
détourné d’obtenir des fonds en 
d'autres monnaies. Le marché se 
prêtait en effet à la conclusion d’in- 
téressants contrats d’échange. La 
SNCF disposera finalement de 
francs fiançais qui lui coûteront net- 
tement moins de 6 % Fan, et le Cré- 
dit local obtiendra des dollars des 
Etats-Unis qu’il lui faudra rémuné- 
rer à taux variable, & un niveau de 
l’ordre d'une vingtaine de points de 
base (ou centièmes de point de 
pourcentage) inférieur à la référence 
du marche monétaire international, 
le Liboc. 

Emprunt record 
pour lu Hongrie 

Dans le compartiment de l’euro- 
franc français, il n'y a eu qu'une 
seule émission. Son montant, de 
500 millions de francs, est moyen. 
Le débiteur est le Crédit local qui 
est l’emprunteur te phis fréquent de 
ce marché. Pourtant, en dépit de 
son apparence anodine, cette affaire 
a été une des plus en vne de (a 
semaine. Cest l'emprunt classique le 
moins coûteux de sa catégorie à 
avoir été lancé depuis des années. Sa 
durée est de cinq ans et il revient à 
5,96 % fan au Crédit local. Cet 
emprunt a bénéficié d’un environne- 
ment particulièrement favorable. Il a 
été contracté lundi matin dans un 
marché qui réagissait de façon très 
positive aux décisions monétaires 
qui venaient d’&tre prises à 
Bruxelles. L’élargissement à 15 % 


ses reserves 

des marges de fluctuation au sein du 
système monétaire européen avait 
alors conduit à une forte baisse des 
taux de rendement sur le marché 
obligataire. Ce mouvement s’est 
légèrement corrigé par la suite. En 
fin de semaine, un emprunt compa- 
rable aurait coûté à l’emprunteur 
nettement plus de 6 % Fan. La tran- 
saction était dirigée par Paribas et la 
Caisse des dépôts. 

Parmi les autres événements de la 
semaine, la Banque européenne d’in- 
vestissement s'est distinguée sur le 
marché de i’euromark où elle a 
réussi à lancer un emprunt de 500 
millions de DM dont die entend ne 
disposer que de la moitié du mon-, 
tant à la date du réglement. Elle 
s’est entendue avec la Commerz- 
bank pour disposer du reste au 
cours des six prochains mois, au fur 
et à mesure de ses besoins. Le coût 
de son opération ne peut être évalué 
que de façon relative. Les différents 
tirages se feront tons à un niveau 
supérieur d'une même marge à celui 
(tes fonds d’Etat allemands. 

Une seconde émission allemande 
a retenu l’attention. H s’agit d'un 
euroemprunt de 1 milliar d de marks 
pour une durée de dix ans, dont le 
bénéficiaire est la Banque nationale 
de Hongrie. C'est la première fois 
depuis 1987 que l'emprunteur est en 
mesure de lever des fonds pour une 
aussi longue durée. C'est également 
le plus grand euroemprunt hongrois 
jamais émis en marks. La transac- 
tion est dirigée par la Deutsche 
Bank. Elle a vu le jour peu après 
l’annonce que Budapest allait rem- 
placer l’écu par le mark comme 
monnaie de référence. Son taux 
d'intérêt facial est de. 8,75 %. Les 
obligations étaient an départ offertes 
aux investisseurs à un prix supérieur 
de 230 points de base i celui des 
valeurs du trésor de Bonn. 

« CHRISTOPHE VETTER 


DEVISES ET OR 


Le SME meurtri 


Le SME estril mort ou seulement 
blessé? Pourra-t-il un jour reprendre 
ses forces, et si oui, à quelle vitesse? 
Voilà les principales questions que 
æ posent les opérateurs depuis lundi 
2 août où, aux premières heures du 
matin, 1e comité monétaire a publié 
un communiqué amendant considé- 
rablement le mécanisme de change 
européen. Avec 15 % de fluctuations 
de part et d’autre du taux pivot, 
contre 2,25 % auparavant, tire Italie 
et une Grande-Bretagne choisissant 
de rester en dehors du système, le 
SME d'août 1993 ressemble bien 
peu à celui de ces dernières années. 

Chacun y va de son avis. Pour 
certains, la solution trouvée par les 
grands argentiers à Bruxelles est la 
moins mauvaise possible, elle 
conserve tes principes fondamentaux 
du SME et ne remet pas en cause 
tes progrès vers l’Union économique 
et monétaire. Pour d’autres, la crise 
de juillet sonne le glas d'un parcours 
prévisible vers la monnaie unique: 
l'esprit du SME, à défaut de la let- 
tre, a été remis en cause, et il sera 
impossible au cours des prochaines 
années de refaire le chemin déjà 
parcouru. 

Quelques-uns, parmi les partisans 
de la première thèse, crient même 
au coup de génie. En accordant une 
fourchette de fluctuations très large, 
les responsables monétaires ont 
durablement désorienté les spécula- 
teurs. La plupart des spécialistes 
reconnaissant qu’il est impassible de 
freiner tes transactions spéculatives 
sur les marchés des changes - 
ceux-ci disposent d'instruments de 
plus en plus sophistiqués, tes places 
sont de plus en plus délocalisées, la 
taxation des opérations est inconce- 
vable, - le seul moyen de lutter con- 
tre fa spéculation est de brouiller ses 
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février 1987), où les grands pays 
'industriels avaient donné une direc- 
tion claire aux marchés - stabiliser 
le dollar - en utilisant des four- 
chettes de fluctuations secrètes. 

Le communiqué publié 1e 2 août 
à Bruxelles par les ministres des 
finances et les gouverneurs des ban- 

3 ues centrales donne également une 
irection (w la grille actuelle des pari- 
tés est pleinement justifiée»). Reste à 
ravoir si eux aussi mettront en place 
une stratégie secrète pour obtenir 
une plus grande stabilité des 
.changes. D’ores et déjà, les Pays- 
Bas, dont la monnaie, très étroite- 
ment liée au mark, n’a pas subi 
d’attaques, ont fait savoir officielle- 
ment qu'ils s’en tiendraient à la 
marge antérieure de 2,25 %. Le 
Danemark et la Belgique auraient 
l'intention d'en faire autant, mais 
une annonce officielle risquerait 
d’attiser de nouveau la spéculation. 

Le derent de la coopération 
multilatérale 

Quant à la France, ses dirigeants 
sont de toute évidence attires par 
une telle perspective, et toutes les 
déclarations gouvernementales de 
ces derniers jours ont insisté sur la 
stabilité du franc. Si l'axe franco-al- 
lemand est, à en croire les parti- 
cipants au sommet économique et 
jfînancier bilatéral du 3 août, sorti 
[renforcé de l'épreuve, il est encore 
,tôt pour prédire si la coopération 
i multilatérale au sein du SME pourra 
]elle aussi être renforcée. Les pays du 
; Benelux ont clairement fait com- 
prendre qu’ils s’opposaient à l’axe 
dominant franc-mark. Alors que 
vendredi 30 juillet au soir, les res- 
ponsables français et allemands 
tenaient une réunion secrète en 
France visant à organiser une sortie 
du mark et du florin, la Belgique et 
le Luxembourg ont bloqué le projet 
au cours du week-end, affirmant 
qu'ils tenaient dans tous les cas à 
suivre la monnaie allemande, et non 
à rester membres d'un éventuel 
SME privé de sa traditionnelle 
ancre. 

Jusqu'à présent, la dévaluation de 
la monnaie française, si elle est 
réelle, n’en est pas moins limitée. 
Après un plus haut de 3,53 francs 
atteint, le 2 août, le cours de la mon- 
naie allemande est progressivement 
revenu dans une fourchette de 3,46- 
3,48 francs. H fout dire que le main- 
tien de taux d’intérêt élevés et le 
processus de reconstitution des 
réserves de change brouille pour 
l'instant les cartes. Un dorage subtil 
entre la parité de change et les taux 
i d’intérêt est nécessaire pour que fa 
‘Banque de Fiance parvienne à récu- 
pérer dans de bonnes conditions les 
300 milliards de francs estimés avoir 


été mis en jeu dans la bataille pour 
lia survie du SME. On sait d'ores et 
déjà que la variation nette de la 
position .en devises a atteint 
100 milliards de francs entre le 22 et 
le 29 juillet, date à laquelle les 
réserves étaient légèrement néga- 
tives. Il faudra attendre encore une 
semaine pour connaître le coût du 
[«vendredi noir», le 30 juillet, au 
cours duquel la Banque de France 
avait laissé le franc glisser jusqu'à 
son plancher d’alors face au mark 
(3,4305 francs) pour tenter de défen-i 
dre cette ultime barrière. i 

; Les autres monnaies du SME se 
trouvent également en phase de 
convalescence, les taux d'intérêt res- 1 
tant élevés presque partout. Seule 
l’Espagne a pris ces derniers jours! 
deux mesures audacieuses : d’unel 
part, la baisse du taux d’interven- 
tion, d'autre part, l'annonce d'un 
plan d’austérité prévoyant la réduc- 
tion des dépenses publiques et l'aug- 
mentation du prix de l’essence. 

Quant au dollar, il n'a pas dura- 
blement profité de la tempête moné- 
taire européenne. Après une poussée 
à 6,10 francs te 2 août, il s’est main- 
tenu aux alentours de 5,95 francs et 
1,7150 DM (5,93 francs et 1,70 DM 
en toute fin de semaine) et s’est 
surtout affaibli face au yen. La 
reprise du dollar, tant voulue par les 
industriels européens soucieux de 
■doper leur compétitivité, est encore 
ténue. 

FRANÇOISE LAZARE 
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MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 


Des taux sous haute surveillance 


Les banques centrales des pays 
dont la monnaie vient de souffrir de 
la tempête monétaire européenne ont 
lait clairement savoir qu’elles n'abais- 
seraient pas dans l’immédiat les taux 
d’intérêt. Nécessité de reconstituer 
leurs réserves de changes, volonté 
d’éviter une dépréciation supplémen- 
taire de leur monnaie, souhait d'af- 
ficher des politiques rigoureuses^, 
autant d’éléments qui plaident pour 
un stria contrôle du crédit, au moins 
à très court terme. 

La Bundesbank, elle, a apporté un 
peu d'optimisme aux marchés, en 
ramenant cette semaine le taux de 
ses prises en pension de 6,85 % à 
6,70 %. Son président, Helmut Schle* 
smger, a ainsi tenu sa promesse d’ap- 
provisionner le marché au-dessous du 
taux de l’escompte, celui-là même 
qui avait accéléré la tempête moné- 
taire le 29 juillet, lorsqu’il avait été 
maintenu à 6,75 %. La tourmente 
monétaire a beau être passée, la 
question est toujours la même : à 
quel rythme et jusqu'où la Buba 
assoupli ra-t -elle le crédit au cours des 
prochains mois. 

Les responsables monétaires cPou- 
tre-Rhin ne cachent pas leur satisfac- 
tion d’être libérés de leur obligation 
d’intervenir aux anciennes marges, 

. une action qui leur déplaît, notam- 
ment parce qu’elle les oblige à créer 


de la monnaie, phénomène jugé nui- 
sible à la stabilité monétaire. Mais, 
par ailleurs, la sévérité de la réces- 
sion les incite à foire des gestes sup- 
plémentaires. L’un des déterminants 
essentiels de la future politique 
monétaire allemande sera bien sûr 
l'évolution de l’inflation, dont il est 
difficile de dire pour l’instant si elle 
se ralentira, ou si sa composante 
structurelle est désormais forte. 

Les records 
du « notionnel » 

En France, tes taux à court terme 
restent très tendus, et le seront pro- 
bablement au cours des prochaines 
séances. La Banque de France, qui a 
voulu signifier que la tempête était 
passée, a rétabli vendredi 6 août les 
pensions à 5-10 jours - supprimées 
jeudi 22 juillet pour contrer la spécu- 
lation - mais maintenu le taux 
exceptionnel de 10%. contre 7,75% 
avant la crise. Le vrai signal de l'as- 
souplissement serait le retour rapide 
à ce dernier taux. Mais lors de la 
crise de septembre 1992, les pensions 
avaient été ramenées de 13% à 
10,50 % seulement à la fin octobre. 

Sur les échéances très courtes, tes 
taux de marché atteignent jusqu'à 
12%, mais baissent déià à 8% sur 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 2 AU 6 AOUT 1993 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente) 
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trois mois. Le MATIF et les taux 
longs ont d'ailleurs profité à plein- de 
la tourmente, les opérateurs antici- 
pant de plus en dus un assouplisse- 
ment du crédit a échéance de quel- 
ques mois. Sur le marché i terme, le 
contrat notionnel continue cFengran- 

r r les records, jusqu'à 121,90 le 
août et 122,14 le 6, contre 121,12 
te 30 juillet. 

Quant à l'adjudication mensuelle 
d’OAT, jeudi 5 août, elle s’est dérou- 
lée dans un très bon climat, le Trésor 
allant jusqu'à émettre des obligations 
à 30 ans, pour la première fois 
depuis avril. Sur cette tranche à 
8,5 %, très demandée et dont 6 mil- 
liards ont été adjugés, le rendement 
s’est établi à 7,20 % tandis que celui 
de FOAT 10 ans 6,75 % est ressorti à 
6,46 %, pour un montant servi de 
13 milliards. En avril, le 30 ans avait 
été émis à 7,61 %, et lors de l'adjudi- 
cation de juillet, le dix ans atteignait 
6,72%. Vendredi. FOAT 10 ans 
clôturait même à 6,35 %. Ce résuhai 
met un peu de baume au cceur des 
autorités monétaires. Les taux à dix 
ans sont quasiment égaux à ceux de 
('.Allemagne (à deux ou trois points 
de base près); Londres, qui avait net- 
tement assoupli te crédit après la sor- 
tie de la livre du SME, en septembre, 
voit encore ses emprunts à long 
terme porter un taux d'intérêt plus 
élevé que ceux de Francfort 
(50 points de base environ). 

F. L 


A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 6 août, 5,7156 F contre 
5,7142 F le vendredi 29 juillet. 


□ Le Crédit Lyonnais valorisé à 
42 milliards de francs. - Le Crédit 
lyonnais est valorisé 42 milliards de 
francs selon un avis paru mercredi 
4 août au BALO (Bulletin des 
annonces légales obligatoires). Cet 
avis précise les modalités de l’opé- 
ration qui verra La banque publique 
reprendre 1e solde de la participation 
de Thomson -CS F dans leur filiale 
commune Altus Finance. Le Crédit 
lyonnais doit prochainement acquérir 
la participation résiduelle de 32 % 
que détient encore Thomson-CSF 
dans Altus Finance. Cette participa- 
tion est valorisée à 3,444 miDiards de 
francs selon le BALO. En échange, 
Thomson-CSF souscrira à une aug- 
mentation de capital réservée du Cré- 
dit lyonnais. 


MATIERES PREMIERES 


Les céréales en trompe l’œil 


Galvanisés par les inondations 
dans le Middle-West des Etats-Unis 
- la crue du Mississippi a atteint ces 
derniers jours une hauteur record de 
quatorze mètres - et une demande 
chinoise accrue, les cours des 
céréales à Chicago, n'ont cessé de 
grimper, s'établissant à 68 francs le 
quintal cette semaine. 

Si l'actualité politique reste domi- 
née par le GATT (Accord général 
sur les tarifs douaniers et le com- 
merce), la réalité du marché est mar- 
quée par les conditions météorologi- 
ques. Les opérateurs n’hésitent pas à 
évoquer le règne du « weather mar- 
ket » (le «marché du temps», au 
sens climatique du terme), car ce 
n’est pas seulement aux Etats-Unis, 
mais en Europe, et particulièrement 
eu France, que le cléroulement des 
moissons est retardé ou la récolte 
détruite par la pluie ou la grêle. 

La Chine, important producteur, 
ruais aussi importateur de céréales - 
ses besoins sont colossaux - doit 
aussi affronter les caprices du 
temps : inondations dans 1e Centre 
(des centaines de milliers d’hectares 
seraient endommagés) et.-, séche- 
resse dans te Nord! LTnde, victime 
d’une liés forte mousson, ne connaît 
pas un sort plus enviable. 

Sombres 

perspectives 

En attendant plus de précisions à 
propos des volumes et des qualités 
des récoltes détruites, les vendeurs 
restent en retrait, observant la fer- 
meté des cours. Face à cette fai- 
blesse de l’offre, la demande se fait, 
bien sûr, plus pressante, et tes cours 
s’envolent. L’activité sur l'orge tou- 
tefois est moins vive que sur le blé 
et 1e mais, plus vitaux. 

Force est de constater néanmoins 
au'en dépit de cette animation de 
Façade, la quasi-totalité des exporta- 
tions européennes s'effectue à partir 
de stocks soumis à intervention, ce 
qui signifie que la marchandise est 
achetée par Bruxelles puis entrepo- 
sée en attendant des jours meilleurs. 
Et lorsqu’il ne s'agit pas de cette 
pratique, ce sont les fameuses ventes 
subventionnées qu’affectionnent par- 
ticulièrement les Etats-Unis. Le 
1 département américain de l’agricul- 
ture (USDA) a ainsi révélé que le 
Maroc venait d’acheter 
260 000 tonnes de blé de cette ori- 
gine et que ce pays disposait d’une 


ligne de crédit pqur un quota de 
2,5 millions de tonnes. 

Même si te marché s’emballe ces 
jours-ci, les perspectives pour la sai- 
son à venir demeurent compromises. 
Le marché des céréales reste un 
château de cartes, un marché à cré- 
dit. Les chiffres récents publiés par 
riWC (International Wheat Council, 
ou Conseil international du blé), cet 
organisme qui émet régulièrement 
■des statistiques non seulement sur 1e 
■blé, mais sur toutes les céréales, en 
sont une preuve supplémentaire. Le 
'constat est accablant : les échanges 
mondiaux baissent chaque année 
davantage; la dernière campagne, 
qui s'est achevée au mois de juin, 
n’a pas dérogé à la règle, le volume 
des ventes a diminué de 4 millions 
,de tonnes par rapport aux 95 mil- 
lions de tonnes habituellement com- 
mercialisées (pour une production 
de 535 millions). 

La Chine, il est vrai, sur cette 
période, n’avait aucune raison d'aug- 
menter ses importations, la moisson 
était exceptionnelle. Quels que 
'soient tes espoirs que suscite le com- 
portement actuel des dirigeants de 
, Pékin, manifestement aux abois, et 
■de toute façon plus présents sur le 
marché de l’ensemble des matières 

E rcmièrcs, une réalité reste indénia- 
le : enlre juin 1992 et juin 1993, 
l'empire du Milieu a réduit de moi- 
itié ses acquisitions par rapport à la 
période précédente. Dans tes années 
à venir, le Conseil international du 
blé prévoit cependant que ce pays 
■restera au niveau des importations 
(actuelles (environ dix millions de 
, tonnes de blé par an), étant donné le 
goût des Chinois pour les produits 
fabriqués à base de farine. Autre 
pôle d'achat : l’ancienne Union 
.soviétique qui, elle aussi - le phéno- 
mène est connu, - diminue ses 
achats, faute de devises. Le Conseil 
.international du blé s'empresse 
. d’ajouter que ces baisses s'effectuent 
Haans des proportions moindres que 
celles auxquelles on s'attendait ». 
Toutefois, la situation économique 
de ces pays a affecté leurs achats 
!non seulement en quantité, mais 
aussi en qualité. La baisse des 
récoltes ne se traduit pas automari- 
■quement par une hausse des impor- 
■ tâtions. Les « mesures d’encourage- 
■ ment » diverses, ainsi que les 
; programmes alléchants de crédits 
I proposés par les Etats-Unis n’y 
'changent rien ; les importations de 
blé et de farine de l'ancienne Union 


soviétique se stabilisent, depuis son 
éclatement, autour de 11,5 millions 
de tonnes. En outre, la demande en 
blé fourrager, importante naguère, 
plus faible ces dernières années, tra- 
duit le déclin toujours plus prononcé 
de l’élevage. 

> Pour des motifs différents, le 
Japon ne provoque guère plus de 
.surprises. Le quatrième importateur 
du monde achète S,5 mimons de 
tonnes de céréales par an et s'en 
1 tient là. Seule l'Afrique, en raison de 
mauvaises récoltes répétées, renforce 
ses importations de blé et de farine. 
Mais peut-on s’en réjouir? La plu- 
part des échanges s’effectuent au 
titre de programmes d'aide alimen- 
taire. 

MARIE DE VARNEY 


I □ Erratum. - Dans la chronique 
■ intitulée «La ruée sur 1e café» 
fie Monde daté I"-2 août), une 
erreur de transmission nous a fait 
écrire que les torréfacteurs étaient 
'habitués à s'approvisionner à «flux 
; tendres » et que le marché fonc- 
tionne sur des « croissances x>. Il 
.s’agissait bien sûr de «Jlux tendus». 
et de «croyances*. 


PRODUITS 

COURS DU 30-7 

Cuivre b. g, (Londres) 
Trois mas 

1 951 (- 16) 

Livres/ionne 

Ahnlnitnn (Landns) 
Trois mois 

1 222(+3) 
DoUra/toue 

Nickd (Lofes) 
Trois mois 

4 910 (-2$) 
Doltirsftonne 

Sucre fPirâ} 
Octobre 

285 (+35) 
DoUan/tanne 

Café (Indu) 
Septembre 

1 128 (+ 90) 
Dolters/ionne 

GKK>(Nes-Yort) 

Septembre 

932 (-7) 
DoHarsAanne 

Blé (Ouata) 
Septembre 

309 (+5) 
Cfcnts/boisscan 

MablOup) 

Septembre 

241 (+ 6) 
Ceats/boissean 

StéalCUfeo) 

Septembre 

216J{-«) 
DoUars/t. couru 

Pétrole (Lanka) 
Septembre 

16.46 (- 0,31) 
Dollan/baril 


■ Le chiffre entre parenthèses indique la 
variation d’une semaine sur fautre. 
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Un référé contre le feuilleton de Tété de France 2 

«Le Château des Oliviers» fait l’objet 
d’une accusation de plagiat 


Michéle de Jais, secrétaire médi- 
cale à Marseille, conteste l'origina- 
lité du scénario du feuilleton que 
France 2 diffuse cet été, «le 
Château des Oliviers *, coécrit par 
Frédérique Hebrard et François 
WelL Elle a saisi en référé le tribu- 
nal de Paris, vendredi 30 juillet. 
Selon M“ de Jais, le feuilleton, 
coproduit par Hamster-Production 
et France 2, ainsi que le roman du 
même nom publié par Flammarion 
contiennent des ressemblances 
manifestes avec un synopsis. Feu- 
dai, dont M 1 * de Jais est l’auteur. 
Feudal avait été déposé chez 
M‘ Bagnol, huissier de justice à 
Aubagne, en 1986, et proposé un an 
après à diverses maisons de produc- 
tion (dont Hamster) qui ne 
l’avaient pas retenu. Ce sont les 
proches de M“ de Jais qui, frappés 
par des similitudes entre les deux 


L’acquisition de Desfossés International par LYMH 

Hannover Rück conteste 
le rachat de « la Tribune » 


Le rachat de Desfossés Interna- 
tional (groupe propriétaire de la 
Tribune Desfossés et de l’Agefi) par 
Bernard Amault, PDG de LVMH 
(le Monde du 7 août), a fait un 
mécontent, Markus Kerber. Repré- 
sentant de Hannover Rückversiche- 
ning, compagnie d'assurances alle- 
mande actionnaire du groupe 
Desfossés International. M. Kerber 
s’est opposé depuis le début à une 
reprise du groupe Desfossés par 
Bernard Amault. Selon lui. la solu- 
tion LVMH s'effectue au détriment 

□ Ciment : le numéro un mondial 

Hôlder bank prend le contrôle d’une 
société an Maroc. - Le numéro un 
mondial du ciment, le suisse Hol- 
derbank, a acquis une participation 
de 51 % dans la Cimenterie de 
l’Orient (dOR) au Maroc, a indi- 
qué, jeudi 5 août, un communiqué 
du groupe. L’acquisition a été réa- 
lisée dans le cadre du programme 
de privatisations du gouvernement 
marocain. Cette entrée sur le mar- 
ché marocain s'inscrit dans la stra- 
tégie de diversification géographi- 
que de Holderbank, précise le 
groupe. CIOR, qui détient un quart 
du marché marocain du ciment, 
possède des usines à Oujda et Fès 
ainsi que des installations de trans- 
bordement à Casablanca. En 1992, 
Holderbank a dégagé un bénéfice 
net de 390 millions de francs 
suisses (1,5 milliard de francs fran- 
, çais). - (AFP.) 

□ Le PDG de Bernard Tapie 
Finance est mis en examen dans le 
cadre de Taflaire Testut - EUie Fd- 
tous, PDG de la société Bernard 
Tapie Finance (BTF) et de sa filiale 
Testut (instruments de pesage), a été 
rais en examen, vendredi 6 août, à 
Béthune (Pas-de-Calais), par les 
juges d’instruction Philippe Vandin- 


de l'entreprise et ne favorise que 
les intérêts des banquiers, notam- 
ment le Crédit national. Les 110 
millions de francs que M. Amault 
s’apprête à investir iraient, pour 
partie, dédommager les banques 
créancières. 

Formé à la pratique des affaires 
en Allemagne, M. Kerber s'étonne 
qu’en France un assureur comme 
La Mondiale puisse manquer à sa 
parole et adhérer, en vingt-quatre 
heures, à une solution LVMH qu'il 
combattait auparavant. Cette volte- 
face cache-t-elle un traitement de 
faveur de certains créanciers par 
LVMH ? M. Kerber trouve, en tout 
cas, étonnant que les 9 millions de 
francs mis en compte courant dans 
la Tribune par La Mondiale ne 
paraissent pas avoir souffert de la 
réduction de capital qui affecte 
tous les autres actionnaires et 
créanciers. 

Vendredi 6 août, M. Kerber 
avait à répondre d'une action en 
référé pour a abus de minorité » 
i engagée par M. Gbosn, actuel PDG 
du groupe de presse, devant le tri- 
j- bunal de commerce. Tout au long 
I de l’audience, M. Kerber s’est 
défendu en expliquant au juge que 
c’est précisément son opposition à 
une solution LVMH qui a été à 
l'origine de l’amélioration continue 
de l'offre financière de Bernard 
Arnault. Celle-ci était à l'origine 
de 80 millions de francs contre 
1 10 millions aujourd'hui. 

genen et Benoît Persyn en charge de 
l'enquête sur d’éventuelles malversa- 
tions financières (le Monde du 
29 juillet). Les deux magistrats 
avaient organisé, vendredi, une 
confrontation entre M. Fellous et 
Laurent Barlési, conseiller financier 
de l’ancien directeur général de Tes- 
tut, Bruno Flocco. 
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textes, l'auraient avertie d’une éven- 
tuelle imposture. 

M« Hébrard, qui se défend de 
l'accusation de plagiat, a déclaré à 
l'agence Associated Press : y Je ne 
connais pas cette dame. Je n’ai 
jamais rien lu d'elle. Ce n'est pas la 
première ni la dernière fois qu'on 
racontera l'histoire d’une femme qui 
défend sa maison. La famille, la 
maison, la terre, les origines, les 
racines tiennent une grande place 
dans ma littérature. Je sais que 
[Mme de Jais] parie aussi d'archéo- 
logie mais moi, je suis petite-fille 
d'archéologue. J'ai grandi dans les 
musées, dans les fouilles, dans les 
antiquités. Vraiment, je ne me sens 
pas du tout concernée. » L’affaire, 
qui aurait dû être plaidée le 5 août, 
a été renvoyée au 13 septembre. Un 
expert pourrait être désigné afin 
d'établir ou non la contrefaçon. 


. En présence de nombreuses personnalités étrangères 

Les funérailles nationales de Baudouin I" 
ont été suivies par des dizaines de milliers de Belges 


Las funérailles nationales du 
roi Baudouin l«, décédé une 
semaine auparavant en 
Espagne, ont eu lieu samedi 
7 août à Bruxelles, en pré- 
sence de nombreuses person- 
nalités étrangères et de 
dizaines de milliers de citoyens 
du royaume. 

Vers 9 h 45, le cercueil du roi 
défunt, recouvert du drapeau tri- 
colore et porté par huit hommes, 
a quitté le palais royal, salué par 
vingt et un coups de canon, pour 
se diriger, à travers les rues de la 
capitale, vers la cathédrale Saint- 
Michel. Posé ensuite sur un affût 
de canon tiré par un véhicule 
blindé, et précédé par des lan- 
ciers, il était suivi à pied par la 
reine Fabiola, vêtue de blanc, la 
famille royale et les invités, à 


commencer par le roi Juan Car- 
los d’Espagne et son épouse, 
Sophie, ainsi que l'empereur 
Aldhito du Japon. Sous un temps 
ensoleillé, le cortège a atteint 
vers 10 fa 30 Saint-Michel où 
s’est déroulé l’office religieux. 
Un pen plus de deux heures plus 
tard, Baudouin I” devait être 
inhumé dans la crypte royale en 
l’église Notre-Dame de Laeken. 

Une demi-douzaine de tètes 
couronnées d’Europe et de nom- 
breux chefs d’Etat, les présidents 
israélien et égyptien, accompa- 
gnés des présidents rwandais et 
burundais - deux anciennes colo- 
nies belges en Afrique - ont 
notamment assisté aux cérémo- 
nies. 

La reine Elizabeth d’Angleterre 
participait ainsi pour lajpremière 
fois à des funérailles officielles à 
l’étranger. De même, la venue de 
l'empereur du Japon est excep- 


tionnelle. Quant à la France, elle 
était représentée par M. et 
M®* Mitterrand et Simone 
Veil. 

V absence remarquée 
de Bill Clinton 

En revanche, la représentation 
des Etats-Unis a suscité une cer- 
taine déception en Belgique. 
Deux jours après avoir annoncé 
que la délégation américaine 
serait menée par l'ancien vice- 
président et ambassadeur désigné 
au Japon Walter Mondale, la 
Maison Blanche a diffusé un 
nouveau communiqué vendredi 
pour annoncer que la délégation 
serait en fait dirigée par l’ancien 
président Gerald Ford. Le porte- 

E >ie de la Maison Blanche a 
ement indiqué que le prési- 
t Bill Clinton * regrette pro- 
fondément » de ne pas pouvoir 
assister aux funérailles. Le vice- 


président Al Gore était, pour sa 
part, retenu à Washington par le 
vote, vendredi au Sénat, du pro- 
gramme économique de M. Clin- 
ton. Le choix initial de M. Mon- 
dale avait étonné les milieux 
diplomatiques à Bruxelles, cer- 
tains déclarant qu '«on attendait 
un plus grand format au moment 
où la Belgique préside la Com- 
munauté européenne» . 

Vendredi, plusieurs dirigeants 
étrangers présents à Bruxelles, 
dont le roi d’Espagne Joan Car- 
los et la reine Sophie, ainsi 
qu’une vingtaine d’invités per- 
sonnels de la reine Fabiola, 
avaient été les derniers à venir 
s'incliner devant la dépouille 
mortelle du roi. tandis qu'à New- 
York les quinze membres du 
Conseil de sécurité de PONU 
observaient une minute de 
silence. 


Un pays rassemblé autour de son roi 


BRUXELLES 

de notre correspondant 
k Les sceptiques, les blasés, les 
indifférents, les inquiets, s'interro- 
gent quelquefois sur le sentiment 
monarchique dans noire pays. La 
réponse, elle est dans cette foule 
immense qui dépasse ce qu'aucune 
« marche sur Bruxelles » a jamais 
rassemblé». Ainsi Jacques Franck, 
directeur de la rédaction de la 
Libre Belgique, commente-t-il 
l’hommage rendu par les Belges à 
leur roi. Les « marches sur 
Bruxelles a, ce sont les grands ras- 
semblements organisés dans la 
capitale par les Flamands dans les 
périodes de tensions linguistiques, 
ces images de haine et de violence 
latente avec lesquelles contrastent 
si fortement celle du peuple ras- 
semblé de ces derniers jouis. 

Il est trop tôt pour tirer des 
conclusions politiques de l’émotion 
qui a saisi le royaume. Trop tôt 


pour compter les «unitaristes» et 
les «séparatistes)», ceux-ci pouvant 
difficilement se manifester a l’occa- 


sion d’un deuil. Sauf législatives 
anticipées, il faudra attendre les 
élections européennes de juin et les 
communales d'octobre 1994 pour 
savoir quel enseignement les partis 
tireront éventuellement des événe- 
ments, dans leur programme, et 
quel sera le jugement des électeurs. 
Mais ce qu'on a vu permet de 
mesurer la pérennité du rôle de la 
monarchie en Belgique. 

Les problèmes de l’heure, dans 
un pays divisé, ont conféré une 
dimension supplémentaire aux 
grandioses funérailles de Baudouin. 
Les obsèques de trois au moins des 
quatre rois qui Pavaient précédé 
suscitèrent également une extraor- 
dinaire ferveur. Léopold III 
(1901-1983), son père, fut enterré 
dignement avec l’hommage de ceux 

? ui pensaient que l’histoire avait 
té injuste pour lui. 11 planait 
néanmoins sur le cortège l’ombre 
de l’abdication, le 16 juillet 1951, 
pour attitude jugée ambiguë à 
l’égard de l’occupant allemand, les 


déchirements qui s’ensuivirent 
entre Flamands, a f époque majori- 


tairement acquis au trône, et les 
Wallons tentés par la république. 


Da temps de la radio 
à celui de la télé 


Le mérite de Baudouin est 
d'avoir enlevé à ce débat tout 
caractère d'actualité en se plaçant 
dans une position d’arbitre et de 
conseiller au-dessus des commu- 
nautés linguistiques et en jouant un 
rôle dont Ta simple lecture des arti- 
cles de la Constitution ne permet 
pas de mesurer l’importance réelle. 
Cette Constitution atrocement 
compliquée et encore si marquée 
par l’époque (1830) où le Congés 


peaux flottaient dans une bise (Phi- 
ver quand il fallut le conduire à sa 
dernière demeure après sa chute 
d’alpiniste à Marchc-les- Dames, ce 
rocher en surplomb de la Meuse, 
rappelaient le passé du «roi cheva- 
lier». Celui qui avait organisé la 
résistance aux Allemands sur PY- 
ser, sans pour autant accepter la 
stratégie sanglante de l’état-major 
français. 

Déjà, le problème linguistique se 
posait Ce qu’on appelle le Mouve- 
ment flamand s’est alimenté dans 
le ressentiment de la troupe 
conduite au feu par des officiers 
qui ne parlaient que le français. H 
avait pourtant été le premier sou- 
verain belge à prêter serment dans 
les deux langues. 

Parmi les Belges qui «zap- 
paient», samedi, entre la télévision 
nationale, TF l et France 2, cer- 
tains se rappelaient ces funérailles 
d’Albert I", en février 1934, qui 
furent un grand moment de radio. 
S'il y eut, avant les déceptions 
futures, un moment où un senti- 
ment d'unité nationale exista aussi 
intensément que samedi, ce fut 
pendant les minutes où un micro 
judicieusement placé près de l’ani- 
mal par un reporter de génie fit 
entendre sur toutes les ondes le pas 
de Titanic, cheval préféré du 
défunt - le cou crêpé et la selle 
flanquée d’un sabre - martelant les 
pavés de la capitale. 

Deux millions de Belges, sur les 
sept que comptait alors le pays, 
assistèrent aux cérémonies. On se 
demandait vendredi si l'existence 
de la télévision empêcherait de bat- 
tre ce record. Débat cornélien : fai- 
lait-il décider patriotiquement de 
grossir encore davantage les rangs 
de la figuration sur les trottoirs de 
la capitale en deuil; ou bien rester 
chez soi et comparer dans son fau- 
teuil les prestations des grands 
commentateurs belges avec celles 
de Gonzague Saint-Bris, Bernard 
Voûter et Léon Zitrone? 

Ce qui fait l’intérêt des cinq 
règnes qui auront précédé celui 
d'Albert II depuis l'indépendance 
de la Belgique, c'est leur exception- 
nelle longueur et les personnalités 
fortes et contrastées de ceux qui les 
assumèrent. Léopold II 
(1835-1909) mourut dans la reli- 
gion catholique mais en laissant le 
souvenir de sa vie sentimentale 
tumultueuse. 

Le 17 décembre 1909, raconte le 
Soir, «les colonnes de journaux ne 


l'église catholique où se trouvait la 
crypte royale. Finalement, à condi- 
tion que les pasteurs n'entrent 
point, pas plus que les représentants 
maçonniques, le cortège fut admis 
par la porte de l'église.» 


Capacité 

d’adaptation 


Les temps ont changé et aussi les 
liturgies. Pour l’office religieux, la 
reine Fabiola a eUe-même souhaité 
une touche de modernité parmi les 
musiques de Bach, de Pergolèse et 
du Wallon Roland de Lassos. Entre 
deux prestations de José van Dam. 
rôle principal dans le film le 
Maître de musique de Gérard Cor- 
biau, après avoir été le Leporello 
de Joseph Losey dans Don Gio- 
vanni, le programme de la cérémo- 
nie en la cathédrale Saint-Michel 
(ancienne collégiale Sainte-Gudule) 
comportait différentes « communi- 
cations », dont une sur le sida. 

Une façon de rappeler l'intérêt 
du défunt pour les problèmes de 
société, ao-delà de la cuisine politi- 
cienne, et la capacité d'adaptation 
d’une monarchie dont nombre de 
Belges trouvent quand même 
qu’elle est peut-être un peu trop 


celle des catholiques pratiquants. 
Au royaume des paradoxes, le 
moindre de ceux-ci n’est pas la 
convergence de vues sur certaines 
questions entre le Palais et une 
fraction de l'électorat du Vlaams 
Blok, le seul parti qui ait boycotté 
ouvertement l’hommage au' défunt 
Certes, Baudouin était détesté par 
l’extrême droite flamande pour son 
discours tolérant sur l’immigration. 
Cependant, les intellectuels du 
Vlaams Blok n’en voulaient pas à 
sa personne mais & l’image unitaire 
qu’il incarnait. Son refiis d'apposer 
sa signature sous la loi dépénali- 
sant partiellement l’avortement 
leur convenait parfaitement 

De même que la base du Vlaams 
Blok dît qu'il est « facile de prêcher 
la tolérance envers les immigrés 
quand on vit dans des palais », de 
même certains libres penseurs, uni- 
versitaires ou journalistes, en veu- 
lent à Baudouin d’ * avoir durable- 
ment culpabilisé les femmes mi 
doivent avorter, pour son confort 
moral personnel» et jugent qu’il a 
outrepassé ses fonctions. On est 
loin du débat souvent trivial entre 
flamingants et wallingants. Cela 
montre & quel point la monarchie 
est omniprésente et façonne encore 
un des pays les plus démocratiques 
du monde. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


La préparation dû 28 e Congrès du PCF 

Des militants communistes protestent 
contre l’abandon du centralisme démocratise 


sont pas remplies que du pro- 
gramme des funérailles ou des nom- 
mages au défunt : de longs comptes 


vota sa première mouture. Par 
exemple (article 62) : «Le roi ne 
peut être en même temps chef d'un 
autre Etat, sans l'assentiment des 
deux Chambres. » 

Par sa beauté, la mère de Bau- 
douin, Astrid, princesse de Suède, 
a fait rêver plusieurs générations 
de philatélistes sur ces timbres 
belges de l’emre-deux-guerres qui 
furent la meilleure publicité du 
royaume. Avec Albert I» 
(1875-1934), grand-père de Bau- 
douin et du futur Albert II, on 
était dans le monde magique de 
l'Illustration. Les rangs compacts 
d’anciens combattants dont les dra- 


rendus d'audience détaillent les 
démêlés de la succession et l'imbro- 
glio du mariage morganatique que 
le roi aurait contracté quelques 
jours avant sa mort». Celui qui se 
présentait comme «r un trop grand 
roi pour un trop petit pays» fut à 
l’ongine de l’épopée coloniale au 
Congo. Quand il trépassa, a rap- 
pelé la télévision francophone dans 
un programme spécial, «la Belgi- 
que était la neuvième puissance du 
monde. » 

Léopold I" (179Q-I865), qui 
épousa eu 1832 Louise-Marie, fille 
aînée de Louis-Philippe, fui le seul 
souverain belge de confession pro- 
testante, ce qui posa quelques pro- 
blèmes daAS un pays déjà très 
catholique. Dans un article sur « le 
faste des grandes pompes même 
quand le roi n'en veut pas», le Soir 
raconte ses funérailles mouvemen- 
tées ; «Il fallut de difficiles négocia- 
tions entre la cour et l'archevêché 
sur le point de savoir comment la 
dépouille protestante entrerait dans 


Deux militants du PCF, Georges 
Gastaud et Jules Molina, ont rendu 
public, vendredi 6 août, un texte 
signé par soixante-neuf membres 
du parti qui disent « non à la 
social-dimocratisation du Parti 
communiste français» et affirment 
leur «opposition fondamentale à 
l'orientation que Georges Marchais 
entend donner au 28 * Congrès» 
(prévu du 25 au 29 janvier 1994). 

Ils estiment que l'abandon du 
centralisme démocratique, proposé 
par le secrétaire général du PCT le 
16 juin devant le comité central (le 
Monde des 17 et 18 juin), «ne 
constitue pas seulement un nouvel 
abandon des principes communistes 
et une rupture décisive avec l'héri- 
tage révolutionnaire du Congrès de 
Tours», mais exprime «l'indiffé- 
rence prodamée de la direction du 
parti envers les difficultés du syndi- 
calisme de classe et de lutte » et 
représente un « encouragement aux 
« refondateurs » qui planifient au 
grand jour la scission du parti». 

«L abrogation officielle du cen- 
tralisme démocratique, ajoutent-ils, 
ne pourra qu’aggraver et multiplier 
les querelles de chefs, les comporte- 
ments de notable, les attitudes élec- 
toralistes, tout ce qui, en un mot, 
dépossède les militants de leur sou- 
veraineté sur le parti. » 

Affirmant que «du PCUS au PC 
Italien l’abandon du centralisme 
démocratique fut l'ultime étape 
avant la liquidation pure et simple 
du Parti communiste », les signa- 
taires concluent : « Après le discré- 
dit des réformistes, de Mitterrand à 
Gorbatchev, les travailleurs n'ont 
nul besoin d'une « refondation » 


social-démocrate , mab bien d'un 
renouveau révolutionnaire du PCF. 
d'un centralbme authentiquement 
démocratique dans la continuité des 
choix Jbnaamentaux du Parti com- 
muniste fondé à Tours à l'appel de 
Lénine et de Vaiüant-Couturier. u 


□ Création d'un parti des Verts à 
Mayotte. - Un parti des Verts a 
été créé à Mayotte et reconnu 
comme tel par le collège exécutif 
de la formation écologiste à Paris. 
Son secrétaire est Ahamada Salime. 
Les Verts sont la troisième forma- 
tion politique de la métropole, 
après le RPR et le PS, à s'implan- 
ter à Mayotte, où le Mouvement 
populaire mahorais (MPM) reste 
de loin la force politique majori- 
taire. 

o M. Méhaignerie souhaite une 
liste unique UDF-RPR aux élec- 
tions européennes, - Pierre Méhai- 
gnerie, ministre de la justice et pré- 
sident du CDS, indique, dans un 
entretien au Figaro daté 7-8 août, 
que son «souhait», pour les pro- 
chaines élections européennes, est 
«de parvenir à une liste unique» au 
sein de la majorité, « basée sur des 
objectifs communs, en quelque sorte 
sur une plate-forme commune». 
M. Méhaignerie estime qu'une liste 
constituée autour d'Edouard Balla- 
dur est «taie des solutions», l'autre 
étant «deux listes concurrentes, à 
condition qu'elles ne soient pas 
menées par des membres du gouver- 
nement mais par des hommes et 
des femmes qui iront véritablement 
siéger à Strasbourg». 
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